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A  V i  s.
C et Itinéraire fait partie du ‘ se­
cond Volume du Guide des 
V oyageurs , par Mr. R  e i c h  a r o ,  
■ Conseiller de Guerre du Duc de 
Saxe-Gotha. En publiant séparé - 
rément cette Section du grand 
Ouvrage, le Bureau d’industrie 
n’a eu en vue, que la commo­
dité des Voyageurs Suisses, dont
I V
plusieurs même l’ont démandé ex 
pressément. Mr. R e i c h a r d  y a 
ajouté des corrections et des addi­
tions survenues depuis la publica­
tion de la cinquième édition  du 
G uide , et qui manquent donc à 
cette dernière.
L A  S U I S S E .
o u
LA RÉPUBLIQUE
H E L V E T I Q U E ,
avec le Valais et le Neufchâtel.
I (ïUiile (1. Voy. T. li .

L A
REPUBLIQUE HELVETIQUE.
I.
Etendue. Soll Productions. Population. 
Langage. Religion. Gouvernement etc.
J l i a  Suisse, avant la révolution de 1798, avait Etendue, 
selon Mr. Bunching 856 m. car. d’Allemagne : 
et d’après un  calcul fait sur les lieux mêmes,
953 de ces milles. Nous donnerons ci - après 
l ’évaluation de l’étendue çn milles carrés, de 
tous les 19 cantons ; suivant cette évaluation l ’é­
tendue actuelle de la Suisse, n ’est plus que de 
768 milles carrés d’Allemagne.
C’est un pays, dit un  auteur de nos jours, 
où la .nature se contrarie elle- même de la ma­
nière la plus frappante; où les spectacles effra- 
yans se rencontrent près des images les plus 
agréables ; où le climat glacé des poles se trou­
ve joint aux chaleurs brûlantes de la zone tor-
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Soi. r ide; et o ù  la stérilité de Groenîande, est à  côté 
de la fertilité de la vallée de Tempé. L ’hom ­
me n"y est pas moins en contraste, que la na ­
ture qui l’environne. L’on rencontre dans les 
vallées solitaires des Alpes la simplicité tou» 
clianie des premiers âges; et chez les habitans
des villes, tous les ratinemens du luxe, et toute
la culture d’esprit des tems modernes. Dans les 
environs des glaciers, on se croit transporté en 
Sibérie, tandis que dans les autres pays, cornine 
. dans celui de V aud, il regne un climat très- 
doux. Dans le Bas-Valais le thermomètre de 
Réaumur, monte en été à T ô ih b re ,  à 24I-0 , et 
sur les rochers, exposé au soleil, à 380 et mê- 
me à 48°.
,,Songez, s’écriait sagement Bonaparte, son- 
,,gez à ces religions, à ces langues différentes, 
„qui ont leur limites m àrquées, à ces vallées, 
,,à ces montagnes, qui vous séparent, à tant
„de souvenirs attachés à ces bornes naturelles, 
,,et qu’il reste de tout cela, une empreinte dans 
„votre organisation!1* Hélas! ils n'y songeaient 
guères, ces individus indignes du nom Suisse, 
qui poussés par l’envie et l’ambition renversaient 
èn 1 7 9 8  4 l’aide des bayonnettes étrangères la 
constitution, "de leur patrie, que les pères de la 
liberté avaient fondée en 1315, et la rendaient 
malheureuse en la forçant d’arlopter une consti­
tu tion ,  que le tems et l’expérience ont complè­
tement démentie.
La pins grande partie de la Suisse, qui est le 
pays le plus élevé, ne consiste qu’en hautes rnontag,-
nés, entassées les unes sur les au tres, rangées 
tout proche ensemble et séparées par des vallons. 
I l  y a ën  plüsièurs ertdroitsdes montagnes’cou­
vertes dV glace éiérnellé , qui" descend dani lès ' 
vallées, ét porte le nom 1 db "glaciers.' ■ . iU" ‘ 
G runèr  en compté jusqu’à1 428* 'On.trouvé 
dans l ’introduction de ce Guiàè la détérmlnation 
des hauteurs dé plusieurs de Cés timntagnés, sui­
vant lés observations les plus récentes? Les gla­
ciers touchent quelquefois à dés pâturages-ëmàil-
- lés d é : fleurs; ' et des fraisés’ excellentes', 'Cueil­
lies à leur voisinage, doilné'ttt lé spectacle si­
multané du printerris 'et 3<ÿe~ï’hiVer. 'DSi' haà t 
des Alpes l a  couleur du cièl dé tien t cTÏ’o'iVl plus 
fô r ic é e j le  soleil paraît plus ÿétit, :ét son ’disque 
est d’uhe blancheur éblouissante. Cds’ÀlpBs sé ­
parent daias un  circuit et une lohguèur dë1 
raillés Vltàlië, / l ’Allemaeihé la Fränce ét ‘la 
Sùissè. Elles ont différehsLât>ïns, savoir lés Pera- 
nines, qùi sont les plûs hau tes , les Alpes Lé-  
pontinës  et les Rhêticnnes. La Suisse est ïè ré ­
servoir de quantité dé fleiivés ‘et de rivières qui 
coulent en" -Allemagne, ‘én  France et en Italie. 
Les pridcipaUx sont Te -Rton^ la !Rebs»; l ’Aâr, 
le R h ô n e , le Tésin ; le L ito m a t, l’Adda. Lés 
gtândà lacs sont ceux de Gonitance, de Genève, 
de Néiifchâtèl, de Bienne', de'M orat, dfr Zutifcti,' 
des qufat t e  càrttoni j fle ThünP, de Brienz,1' et de
W allenstedt,'1 ’ ’- y  V-'' y .  .'i , V
L ’iibmirte rènverse ce qttè l ’hom m e édifié: 
i r  àâtici’pë' sur lej raVSgèï dés-’siècles, ét flSàris1 sa. 
rage1 dé iléstruction il joridtife le1 glûbe dé dé-' 
Cette vérité constatée physiquement. 
Vient de Pêtre moralement par les êxëmpîès de 
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Gouverne­
ment. nas jours, fyla^s _de tous les pays que l ’puragan 
révolutionnaire a renversé d^ns sa, marche im ­
pétueuse.,. aucun, n ’a, inspiré des regrets,plus uni­
versell que la Suisse. Un çri g é n i a l  d’indigna­
tion retentit d’un ,pôlÿ à l’autre ,, pt accompagna 
s,a gui -était- selpz^ i l ’expression' ds Carnot,
TimSjgßr4e , loup et; de l'agneau réali­
sée! — Nous  ne voulons pas rouvrir par des 
plaintes inutiles t|es. pjaies qu i ne se:,ferjperost 
pep?t-|tr,e.,que chez ? les g.én^ratjons futures; nous 
ne  youlpns nô,q plu# ..rapeler l 'ancienne di» 
visi on rd t err itoire S|iis,se ç,t les fermes des di- 
■y ers, glo^vernen^eBs cet „ancien corps helvêti- 
g ^ p e ^ d an t;  près ide 509 ans ayàit fait le bon­
heur; (.de, ces peuples „e.t de ;qes rochers ; ; on, trou ­
ve l’ao tien ae  e t l a  ^nçiyy^lle., division .fljjarqué^ 
snr la carfie de,,la,.Suisse, , qyi accompagne.. ce 
G uide . Mais nous .flp.us, arrêterons; ;à, ;l;acte • de 
médiation;,des l ’Enap,e<ep^.;iya:/7pZco» -,Ze-j- Grandi, 
alors, p rem ier Consul-, , et,-, à la constitution,, qui 
en a  été ,1e résultat-.en • |8 0 3 - , D ’a p is ,  cet 
ac te ; la çonstitution. jpaj^tonçilet et.fédérale,;de la 
Suisse, ,a  été rédigée „ f t  comprend‘1’,organisation 
du/gouvernem ent particulier, de chacun,ides? 19 
cantons, et celleadu gouvernement général! de 
tau te  .la confédération-  ^ Les réglemens, fiapte- 
; sont, divisés ; e$, troi$ classes. ; La r,pr entière
es,t cptopssée^deç q^g^ons, :ÿéragcapftÿ$nÿA ,.4 ’ .- U ri', 
Schwitz, Unterwalden, Zug, Glaris,t idflpetyzçjj.; 
ef;de% ligfi.es, jßri&gpp gçes;rcantons ^ont--conservé 
l^n ç iep n e  i'orpa© z4%g o» vf rn « M » l* ; 
ciennes lim ites , , excepté que ,1a vallée de, MPh  
nen^.eff. réunie au, can to n .Z em n . Les sept, ci-t 
dev ant ; cantons aristo cr ati<mçs ,d@. Ber,ne > o Zurich,
Soleure , Fribourg, Lucerne, Bàie et Schajf- 
house, ont reçu tous la même constitution, sans 
autre différence que celle des titres de leurs m a­
gistrat s ,  différence fondée en grande partie sur 
les anciennes coutumes. Le principe aristocra­
tique de la perpétuité des places aux grands  
conseils, qui choisissent dans leur sein les pe­
tits conseils est admis, mais se trouve' limité par 
le droit de rappel. Les plus grands de ces can­
tons sont partagés en tribus,  les autres en quar­
tiers. La troisième classe des organisations can­
tonales, est formée de celles des cinq nouveaux  
cantons, V A rg o v ïe , (avec la plus grande partie 
du Frickthal) du Pays de V a u d , de Thurgovie, 
de St. G all, et du Tessin. Les magistrats n’y 
soiit point à vie , mais le grand  comme le petit  
conseil, y sont renouvellés périodiquem ent, sui­
vant les règles des gouvernemens représentatifs 
modernes. Six cantons, ceux de Berne, Zurich, 
F ribourg , Lucerne, B à ie , Soleure, sont in ­
vestis exclusi-vement de la prérogative* d’être can­
tons directeurs ; eux seuls ont le privilège de 
rassembler la diète  chez eux , et de la faire prési­
der par leur premier magistrat, que cette fonction 
élève à la dignité suprême de Landam m an de la  
Suisse. Fribourg a été le premier canton direc­
teur, et M. ( l 'A ffry , le premier Landamman. La 
diète s’assemble le premier lundi de J u in , et sa 
séance ne peut excéder le terme d’un mois. Le 
contingent à fournir par les 19 cantons, est fixé 
à 15,000 soldats de toutes les armes. Au reste le 
nom de Suisse semble toujours prévaloir dans 
l ’opinion générale sur celui A’Helvétien; il re ­
trace des souvenirs trop honorables, - pour que 
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G ouverne ­
m e n t .
;  l ’histoire consente à y renoncer. Certes ! ils
étaient Suisses, • véritables Suisses comme ceux 
de M orgarten , de Sempach,, de M drat etc. ces 
braves compagnons de R eding , qui combattaient 
si glorieusement sur la ^ cliindelleei, ou ceux 
qui ""succombaient, en défendant leurs foyers, 
dans la forêt de Grauholz sur les rivages ri’ Un­
derwa i d , et parmi les rochers du Valais. — Il 
■< était aussi Suisse, ce v ieillard , ce Steiger, qui
n ’a jamais désespéré de sa pa trie , tant qu’il a
v é c u , et q u i , couvert de l’uniforme de son pays,
! voulait à 70 ans m ourir sous les murs de sa
ville natale, rappellant ce beau mot d’un ancien, 
poète: Fessusque senecta, exemplum non, miles 
er a t!  —
Population. Mr. le  Prof. Körner donna en 1805 le tableau 
suivant de la grandeur et de la population des 
cantons Suisses, d’après la nouvelle division du» 
pays, et l ’acte de médiation.
Berne . . 150 mil. Ü 232,508 habitans.
Pays- de-V aud 70 — 145,560
Argovie . 33 — ï 32>763
Zurich . 45 — 182,123
Bâle . 9f  — 42J 93
Fribourg . 38 — 89,610
-  Lucerne . 31 £ — 100,000
Appenzell » io§ — 55,000
St. Gall . 40 — 128,000
• Turgovie . 16 — 70,000
Schaffhouse 7 — 27,590
Soleure . 13 — 43,610 x> _
Grisons : 197 145.560
Tessin- .
-38 . — 161,000
Schwitz - .39 , 3M 00
Uri •'.• . ». 30 - ' — 17,50°
Untç Salden IS — 21,200
Zug1 i. ' 5* - ' I4.735
Glari» 18 — 18)000
L a  population peut- donc être portée à en- 
virori 1,660,000 âmes ; -les fléaux de lg guerre de 
la révolution, et ré m ig ra tio n , ayant-diminué 
sensiblement l ’ancienne de 2 millions, outre que 
la séparation du Valais;, de Genève, de Bienne, 
de Mulhouse, de la 'Valtelirie, de Chiavenna et 
Bormio, qui faisaient jadis parties-de l ’ancienne 
Helvétie , entraîna déjà une perte de 250,000 ha- 
bitans ; dont le Frickthal et la seigneurie de 
T rasp ,  cédées à la Suisse, ne fournissent qu’une 
foible compensatio» de 9,900 arnesi
L e  Valais formp à présent une République 
séparée et souveraine, gouvernée par un conseil 
d’état; son étendue est de 92$ milles car. mais 
la  population ne surpasse guères 90,000 a.
E n  tems dé guerre le contingent de tous les 
cantons sera fort de 15,203 h. savoir:
9987 d’infanterie. 
x 8666 de troupes légère«.
810 de carabiniere.
960 d’artillerie.
350 do cavalerie.
430 d’Etat - major.
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-j-lüafag*.« Les langues xeçues. en Suisse sont l ’Allemand) 
et le Français:, mais on.-parletf’Italien au délà du' 
St. Gotthard-, ; et l a  langue Romane dans quelque» 
Productions, parties dest Grisons; Les bestiaux f o n t  une des'’ 
premières branches du commerce de: là Suisse.! 
On y coupe '.certaines prairiéy depuis le moisrde! 
Mai jusqu’en, automne trois et quatre fois, et ceV» 
pendant le foin y manque çà e t  là pour la nourri­
ture d’hiver. Des villes et des villages entiers en- , 
voiènt au printéms leurs -troupeaux p»r millier« 
paître dans les pâturages des ïAlpes. O n: confici 
ou on loue à un berger 20, 40 e t jusqu’à 200 piè­
ces de bétail.. <j Ce berger retire -tout le prorluit du; 
lait, du beurre et du fromage, soit pour le compte 
du proprié taire ,, soit pour un;prix  Convenu, et 11 e! 
revient chez lui qu’en automnelavec son troupeau 
et son produit. Dans les pâturages des Alpes,-rin-i 
dépendamment de l ’excellente qualité du lait, il y  
est encore très-abondant. Deux fois le jour on 
trait les vaches et chacune donne de 16 à 20 pintes 
de l a i t , quelquesunes en .fournissent jusqu’à 24, 
e t les moins bonnes 12. Ce lait est si g ras , qu’à- 
pïès que la creine en est enlevée il est encore aussi 
épais, que le lait des autres jiays lorsqu’il n ’est- 
point écrémé. Le fromage qu’on.exporte de Fri­
bourg , a la  préférence su r  tous les autres de la 
Suisse ; il se : fait dans le district de Gruyères, 
après quoi vient celui de la vallée d 'E m m a,  de 
Simmen et du pays de Çessenay dans le canton de 
B erne , le fromage de la va llé e  d'Uvsern  sur le 
G otthard , le fromage d ’Engelberg  etc. Dans 
cette chaîne des Alpes, qui s’élève entre les can­
tons Suisses et le Valais;, ;les . bergers sont 
dans l ’usage de faire quelques fromages avec un
soin particu lie r, t^outes les fois qu’il arrive u a  
événement remarquable dans leu r famille ; on y 
manque rarem ent quand û  se fait un mariage, 
e t  l'on not« sur’ ces fromages les noms des m a­
riés et la- daté, de la cérémonie. On sale aussi 
ou pour m ieux d ire , on embaume du cochon 
que l’on conserve avec la même vénération, 
pour en m anger dans les grandes solemnités; 
c’est donner aux étrangers une marque de con­
sidération tout à fait s ingu liè re , que de leu r 
faire goûter de ce lard et de ce fromage. On 
a  des fromages d’une vieillesse étonnante j mais 
ils- sont peu communs et ne se vendent pas. 
Les m outons, les chevaMx, le débit des bêtes 
s a u v a g e s d e s  chamois etc. Les bouquetins ont 
déserté la Suisse, et l ’on n ’en trouve guères que 
•dans les Alpes de la Savoie , d’A o s te te t  au Sud 
du  Valais, où même ils sont devenus rares. 
Le vin ; dans certaines villes de la Suisse il y a 
de« personnes chargées de goûter1*le - vin avant 
de le vendre. -Les vins de N e u f c h â t e l et du 
■pays de Vaud, surtout le vin de la côte, de mê­
me que celui qui croît entre Lausanne et Vevay, au 
Désalés, sont très-estimés. Un arpent de vigne de 
32,000 pieds, bien situé, se vend de 8,000 à 
9,600 livres. Dans les districts trop éloignés des 
vignobles on supplée au: vin par du cidre et du 
poiré fait de pommes et de poires ; principale­
ment dans le canton de Thurgovie. Les fruits 
de la Suisse surtout dans les contrées des, vigno­
bles sont abondans et d’un goût exquis. Les ha- 
bitans des campagnes en sèchent une quantité 
Considérable, et ces fruits séchés sont recher- 
«hés en France et dans les états du nord. Ï1 y
a plus de sources d'eaux minérales dans la Suisse 
qu’en aucun autre pays ; celles de Fideris dans le 
P rettigau  et de St. Maurice dans la vallée d’Eriga, 
din  sont plus fortes que celles de Pyrmont et de 
Spaa; les valétudinaires y trouvent des logetnens 
et des tables bien servies : ces eaux sont surtout 
en réputation chez les Ita liens , et se transpor­
tent en grande quantité en Italie. Les eaux ther­
males de Bade étaient déjà- fréquentées du tems 
des Romains. Les bains de Loiche dans le Va­
lais et ceux de Pfeffer s et de Schinznach sont 
très - renommés. 11 faut y ajouter les eaux de Gur- 
nigel et de Blumenstein, dans le canton de Ber­
ne. On trouve en Suisse des salines; du sal­
pêtre , du soufre ; des carrière» d’ardoise, de 
m arbre, de porphyre ; des mines de différons 
métaux ; des plantes vulnéraires et aromatiques, 
très - estinïe'es ; du lin ,  qui «’employe dans les 
manufactures du pays. Les toiles qui en sor­
tent, vont en France, en Espagne, en Italie, en 
Allemagne. Les fonderies, l’im prim erie, l’hor­
logerie, y sont aussi sur un pied florissant. Les 
montres de la Suisse vont jusqu’en Perse et en 
Amérique,
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.A u  mois d’Août i g o i , le conseil exécutif du 
directoire helvétique décréta • l’uniformité i des 
poids et mesures , pour toute la république hel­
vétique, en adoptant, sur le rapport da  profes­
seur T ralles,  le système décimal. ' V* A
L ’unité fondamentale des m aures-  de Ion- Tïnités <ii 
gueur est la quatre - cent - millionième partie du 
méridien terrestre , ■  sous la dénomination de 
H and; (M ain.)
L ’unité des mesures de superficie est le car- • -x
ré de cette longueur sous le nom ; Q uadrat-  
H and : (M ain-carrée.) ... . ■
L’unité des mesures de capacité est le cube 
de cette longueur, sous le nom de Rubik-Hand:*
(Main-cube.)
Le poids d’eau distillée, contenue dans cet­
te unité des mesures de capacité donne l’unité 
élémentaire des poids, sous le nom de Pfund:
(Livre.)
Division des mesures linéaires. Mesure»,
L in ie ; Z o ll ; Hand-, Stab-, K e tte ; Schnur;
Strecke-, Meile.
LA SUISSE; POIDS; MESURES.!
Poids.
Chaque fraction qui précède est toujours la 
dixième partie de la suivante : p. e. la Lin ie
( l igne), est la disiente partie du Zoll ( poilce) i 
le .Zoll la dixiè/îie partie de la. Hand, (main) et 
ainsi de suite.
Division des mesures de superficie. ,
Q u a d ra t-L in ie ;  Quadrat - Zoll ; ,Quadrat*; 
H and; Quadrat:- Stäb', Q uadrat - K ette; Oii,a-.. , 
dra t - Schnur  ou Morgen ; Q uadrat - Strecke ; 
Q uadrdt - Meile. 1
.. . Chaque fraction qui prépéde est la centiè- - 
m e partie de la suivante : ainsi' la Quadrat- _
L in ie  (ligne - carrée), est la centième partie du 
Q u a d ra t-Z o ll  (pouce - carrée) etc.. , .
Division des mesures de,capacité.
Kuhikzelinier ; Kubikhanâ ; Kubikzehner; 
K ubikhundert; Kubikstab.
Mesures de capacité pour les liquides.
Glas; Kanne-, E im er ; Saum', Fafs.
Mesures de capacité pour les matières sèches.
Löffe l; Becher; Scheffel; Sack; 'Malter.
Division des poids.
Gran ; Scrupel ; Drachme ; L oth  ; . Once 
P fund; Stein; Zentner.
LA SUISSE. POÏDS. MESURES, 4 7 ^
i
«*v< Chaque fraction qui précède est de même 
la dixième partie de la, suivante. Ainsi, le Zent­
ner (Quintâl), a 10 f t e w  ; le Stein  dix Pfund.
(ou'livres) etc., Z, ■ ? ■ -,
;»■ > ' <■> •-.» îi - •.!
Pour exprimer le double ou la moitié des 
unités de ces' mesures : et poids , vOT ,n’a qu’à 
ajouter aux dénominations susdites, les mots dç 
doppelt (double), ou de halb (demi).ry. - ■
< ■ , ■ - :•. . . . .  y,,,,s; , ; -
Comme le terme de la mise en vigueur dç 
ce nouveau système paraît encore très • reculé, 
çt ne  sera p eu t-ê tre  jamais exécuté, - nous don­
nerons ici. l’analyse des anciens poids, et des an-: 
tiennes m esures, en usage dans les cantons de  
B dle , Berne et Zurich. 1
* 'A Bdle la livre répond à l ’ancienne livre Bâle. 
de P aris , et a 9,216 grains; 99 livres de Bâle 
sont 100 livres de Hambourg.
A Berne il y a trois sortes de poids en usar Bern«, 
ge, celui des orfèvres, celui des marchands, et 
celui des apothicaires. Le prem ier est la livre 
composée de g onces ou 16 loths : chaque once 
se divise en 476 grains, ainsi 1 l,oth contient 
238 grains, et le marc en contient 3,808- Les 
8 onces de ce poids répondent à un marc demi- 
gros et 4 grains, ou 4,648 grains du poids de 
marc de France , et l ’once répond à une oncç 
cinq grains de ce même poids. La livre ou 
poids des marchands de Berne, est composée de ;] 
16 onces ou 32 loths qui répondent à 9>8.i4 
grains du poids de m arc ; le loth répond h 4
Z ürch .
Säle.
Berne.
gros TÇï'j- grains du même poids. La livre des 
apothicaires est composée de g onces ou 16 loths,1 
qui "répondent‘^  4,454 grains du poids dé marc. 
La livre ou poids des marchands varie dans tou-, 
tes les villes dé ce canton.
: •' ' •(••»!! ni li ' ■’ ; • !.. : • -- . ''
A Zurich  la’1 livre du poids de marc se di­
vise^ ën~i6 loths; l e ' loth en 4 iq u in t l i , le quint- 
l i  en 4 pfenning; le p fenn ing1 en 17 ass de • Zu­
rich , I  marc a 4,352 ass de Z u rich , ou 4,411 
anciens grains’ de FrariceJ* La livre appellée li­
vre d 'Antorf, a 2 m a rc s , 16 onces, 32 loths,- 
8,822 grains de France : 30 livres de Hambourg
font 31 livres d’Antorf. La livre des marchands
a lg  onces-, ou 36 loths; 9,925 grains de France, 
et 10,972 ass de H ollande : j I4;livres de ce poids 
font 15 livres de Hambourg. Le poids en usa­
ge dans les autres cantons ne varie guères.
L'aune  de Bâle a 522. F. anciennes lignes: 
de France ; le braccio ou là petite aune, n ’a 
que 241 2 de ces lignes.: 17 aunes de Bâle =
3 9  aunes de Brabant. .. . >
La mesure du vin s’appelle, Saum: 1. Saum  
a 3 Ohmes, ou 96 pots , ou 120 nouveaux pots.
Les grains se mesurent par Sack: le Sack 
se divise en 8 Mudd.es \ le Mudde en 4 Kupfli-,
le Kupfli en 2 Becher.
L ’aune de Berne se divise en demi - aune, 
quatrième, huitièm e; sa longueur est de 140^
- li-.
lignes de France: 45 aunes de Berne, = 5 2  au­
nes de Hambourg.
,v. Mesures des liquides ;
Fass. Saum. E im er ou Brente. M aas ou Pintes.
I 4 l 6  400
2 4 IÒO
I . . .  P . 25
La pinte se divise, en 2 dem i-p in tes , 4  
quarts de pinte , et g demi - quarts.
I
Mesures de capacité.
'  /  z
M utt,  Mäss. Im m i. A c h te r l i , ou Sechzehnerli
huitièmes. ou seizièmes,
I 12 48 96 192
I 4 ' j 8 16
I 2 4
I 2
L ’aune de Zurich a 266. 0 lignes de Franr 
cej 21 aunes de Z urich , =  22 aunes de Ham­
bourg. '• r ; '
Mesures des liquides :
Mesure appelide, trouble.
Saum. Eimer. Viertel K opf. M aas i Quartlii Stotz;
ou quart.
I l i 6 4 8 96 192 3 8 4
I 4 3 2 66 128 2,56
I 8 16 32 64
I
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Nouvelles 
zrfnnnai.es de 
la coniéiderà* 
tion.
Mesure appellée , pure.
. i
i |  6 45 90 180 360
I 4 30 60 120 240
I 7i !5 30 60
I 2 _ 4 8
1 2 4
Mesures de capacité:
j&Zittt. V ierte l . V ie r l in g » M ä f s l L
I
• 4 l 6 6 4
I 4 1 6
I 4
4 -
M onnaies, nouvelles et anciennes.
S u iv a n t  l ’arrêté de la Diète Suisse de l ’an 
1803 tous les cantons ont le droit de monnaya­
ge , mais ils sont assujettis à un tître de mon­
naie, égal et invariable. Les espèces d'argent 
sont des pièces d ’un fr a n c  au tître de IO de­
n iers]^  //3V grains de fin, au rem'ède de 16 grains, 
et à la taille de 32^/5- au marc ; de deux fra n c s  
pu titre de 10 deniers 19//5V grains de fin , au 
remède de 12 g ra in s , et à la taille de iôyÿv au 
marc : de q u a t r e  fr a n c s , au même titre, au re ­
mède de g grains, et à la taille de 8tW<t f u ­
mare. • Ces pièces de francs portent d’un côté 
le sceau de la confédération helvétique, de l’au­
tre les armes du canton qui les fait frapper.
Les monnaies de billon sont : des pièces de
cinq batz au titre de 8 deniers de fin, au remède 
4e i l  g ra in , et à la taille de 54 au marc : d'un  
batz, au titre de 2 deniers de fin, au remède de 
2 grains, et à la taille de 60 au marc: d’un
demi-batz, au tître du \  d‘un denier de fin, au 
remède d ea  gra ins, et à la taille de 120 au marc: 
des rappes, au titre de 12 grains de fin, au rem ède 
de 2 grains, et à la taille de 360 au marc. Ces 
monnaies de billon portent d’un côté l’emprein­
te des armes du canton, qui les fait frapper, 
et de l ’autre la marque de leur valeur.
Chaque canton est le maître de faire mon­
nayer des espèces d'or; mais le t.ître en est 
fixé, à 8 f  grain de fin, par iranc. Les monnaies 
frappées tant par les anciens gouvernemens des 
13 cantons, que par le , cidevant directoire hel­
vétique, continuent encore d’avoir cours, nous 
allons en donner la déscription et la division.
Le directoire helvétique avait fait frapper v 
en igoo, des pièces d’or et d’argent.
Les pièces d'or ont la valeur d’un carolin, M o n n a  1 
et des doubles à proportion: elles portent d’un heivùuqut 
côté l ’effigie de Guillaume, T éli ,  avec la légen­
de, Helvetische Republik  et de l’au tre , 16 ou
32 Francs, qui indiquent leur valeur. Les piè­
ces d 'argent portent de même d’un côté l'effì­
gie et la légende des espèces d’or, et de l ’autre 
la marque de leur valeur en batz : il y a des
pièces de 40, de 20 et de 10. batz: la pièce
de 10 batz à cours pour 1 franc Suisse, les au­
tres à proportion.
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A ncien n es  ,. -,Les anciennes ■ Tjiönnaies d ’or, de - Bàie sont Ite 
.monnaies deßuippp ç=s io }iy._ f() s. ancienne monnaie de Franv 
„• ce, le triple dy,cat et ' le quai't de. ducat. L$- 
ducat porte deux 'légendes ; celle qui-est placée 
du côté où se trouvent les anciennes arides de 
Bâle, est conçue en ces termes; Domine conser­
va  nos in fa c e ;  l ’autre . couvre le côté opposé, 
e t  est- composée de: ces mots: Ducat. Reipubl.
Jiasileensis. , I l  est fabriqué aû même titre et 
À la taille de celui de B e rn e . . ( V^oyez 'cet ar­
ticle.) É y
Les monnaies d'argent sont divisées en 
-écus, florins ou demis et tiers d’écus, pièces 
'de 5 batz ou* sixièmes d’écus, et pièces de 3 
*batz. L’écu est fabriqué au tître de 10 den. 13. 
’grains, à la -taille de" 10 au marc de Cologne. 
-Il parte d’un côté les anciennes armes de Bâle, 
iju i  sont d’argent, à un  lis renversé-, ou étui 
de crolle de sab le , avec la légende des ducats, 
et de l ’autre cette marque I T haler,  qui indi­
que sa valeur. Les empreintes, légendes et 
marques des sous - divisions sont au ■ surplus les
- mêmes que celles de l’écu.
Les espèces’ billòn se divisent en pièces 
de 3 batz, d’un bàtz, et d’un demi-batz, et rajs- 
pes; elles ont toutes la même. empreinte qui re ­
présente d’un-côté les-armes de la ville, avec la 
légende des ducats, et de l'autre- l ’énonciation 
de leur valeur: 10 rappes ont Cours poùr un. 
batz. Un. rappe à 3 Heller.
fle Berne . On compte à Berne par francs de 10 batz;
2 francs’ font un florin: 12 H eller font i- îchil- de Berne. 
„ liûg; 8 Heller, font un  Kreutzer : 4 Kréutçef 
font un batz. . . , : .
. > ■  I sou de'Berne i dem i-b a t» : '2 Francs Ber­
nois == 3 francs de France. - ,
" L es rrionnaies, d’or de Berne sont le ducat, 
fabriqué au titre' de 23 K. et du poids de 6<j 
grains. ■ 11 porte "d’un côté lès anciennes armes
de- Berne, qui sont de gueule à la bande d!or* 
chargées d’un ours de sable, et de l ’autre cette 
légende: bènedictus sit Jehova Deus • au-des­
sous de laquelle on lit 1 duc. Le iducat a ctfurS 
pour 7 francs 10 s. =  i l  liv. 5 s. ancien argent 
de France. | Les triples, doubles, demis et quarti 
de ducat à. proportion. Au reste on ne voit que 
, rarement dè ces ducats en Suisse, mais embar­
qués à Toulon, et servant à la conquête d’Egyp­
te ,  on les a vu circuler -abondamment à Aie -1 
■ xandrie• et au. Caire.
Les anciennes monnaies d 'argent se divi­
sent e n  pièces de 10, de 5 et d é -2$ batz. La 
pièce de 10 batz est fabriquée au titre de 10 de­
niers, à la taille de 30^.'au marc , elle porte 
d ’u n  côté les anciennes armes du canton, çt de 
Pauvre une croix formée de 8 B. et entourée 
de cette légende: Dominus providébit. La piè­
ce de 10 batz a cours pour r franc ou 40 Kreu­
zers, ==  I liv. 1 0  s . Les antres p i è c e s  h  prvpor- 
tion. L a république de Berne a fait aussi N a p ­
per cidevant des louis-neufs à 24 livres de 
F rance, et des écus de 6 livres.
Les espèces de billon&e divisent en batz, ( à  
la taille de 103 au marc,, au dessous des ancien­
nes armes du'canton sa valeur se trouve énoncée! 
ainsi : 4 L )  demi - batz, à la taille de 240 au 
marc : demi - Kreutzers, à ia tailles de 400 pièces 
au marc.
Zurich- O n  compte à Zurich  par florins, gulden ,  de 
60 Kreutzers, qui se divisent -en g liellers, oti 
par. florins de 40 escalins ou schillings qui se di­
visent en 12 hellers.
Les anciennes monnaies d'or sont les ducats, 
demis et doubles ducats, fabriquas au titre de 
23I Karat. Ils portent d’un côté les anciepnes 
âfmes de la ville., qui sont taillées d’argent et' 
dfazur, ayant deux lions pour supports, avec cet­
te légende: moneta reipublicae Turicensis, et
au revers cette autre légende , justitia  et concor­
dia  , avec le millésime. Ils ont cours pour 4 il. 
lg  Kreutzers, =  9 liv. 9 s. 2. d. ancien argent 
de France.
Les anciennes monnaies d 'argent  se divisent 
en écus, denii-écus ou florins, demis et quarts 
de florins. Toutes ces espèces portent d’un côté 
les anciennes armes du can ton , avec cette légen­
de: moneta reipublicae Turicensis. L’écu est fa­
briqué au titre de 13^ loths, à la taille de i ï  
au marc. I l  a cours pour. 20 schillings.
Les monnaies de billon  se divisent en quart 
de florin, 011 pièce de 10 schillings , en pièces de
2 batz et en schilling. On diftingue le quart de:
florin, à la taille de 94 au m arc , par cette légen­
de qui est au revers, pro deo et patria. La pièce 
de 2 batz a cours pour g schillings. Le schilling, 
à la taille de 1050 au .marc a cours pour i Kreu- 
tzer: 4 beHer, 4 rappen,''et bangster  ou pfennings 
font I schilling. 1
Les pièces d’or de F rance , les gros et petits C o u rs  a« 
écus et leurs fractions en argent, sont la seule étraM
monnaie étrangère qui ait généralement cours 
dans toute la Suisse; mais ce cours n’y est pas 
égal par tout: à Zurich , le gros écu de 6 livres 
vaut: 2 |  florins; à È erne, Fribourg , Soleure, au 
Valais: 2 flor. 10 batz; à Lucerne et Ünderwald:
3 florins ; à Uri : 3 flor. 10 schillings; & Schiviti: 
comme à Zupich: à Zug: 3 flor. 5 schill. ; à Gla- 
ris : 2_flor. 25 schill.; à Bâle: 2 flor. JO batz; à  
Schaffhouse, ' St. G ail, Appenzell: 2§ flor.; aiux 
Grisons: 3 f flor.; au canton Tessin: g lire 20 
soldi. ' '
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T a b l e a u  d e  q u e l q u e s  v i l l e s . * )
B a L E .  Long. 250 6' 45". ( I le  de F er.)  L a t.  Btie. 
47° 33' 34"- Population. 15,000 a^
*) Les arsen a u x , l ’une des choses remarquables de la  
Suisse ,  o n t  été  vidés ou pillés dans la  guerre de 
la révo lution; le  fam eux trésor de Berne  a  disparu 
comme celu i de Z u rich ;  des nom s et des eollec- 
. lions célèbres sont passés chez l ’étranger. Je m e 
restreins dou e, en retouchant ce tableau., de pré- 
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Bile. Edifices remarquables. Curiosités. Le pont 
sur le R h in , long de 600 p ied s— la cathédrale, 
(beau bâtiment gothique; on y trouve des orgues 
d’une bonté difficile à atteindre, des monumene 
très-anciens et le tombeau d 'Erasme. Près de 
l ’église est la salle du concile de 1431. sur le 
plancher est dessinée la structure du faîtage de la 
cathédrale. Consultez: „Beschreibung der M ü n ­
sterkirche zu  Basel. 1788- 8- La hauteur de la 
tour grande est de 205 pieds ) — l’hôtel de vil­
le : ( la  salle peinte par Holbein) — les élégan­
tes et belles maisons de M. Burckardt du Kirs- 
garten  et de ci - devant Sarrasin — le jardin bota­
nique — (la  fameuse danse des morts peinte sur 
les muis d’un cim etière, par Jean,C luber, le 
maître de Holbein, ouvrage retouché 4 fois, en 
1558, 1616, 1658 et 1703 vient d’être enlevée et 
détruite en 1805. Mais plusieurs amateurs d’an­
tiquités nationales en ont «conservé et sauvé des 
fragmens dans leur cabinet, p. e. Mr. Bridel. 
C’est à la maison cidevant Ochs, qu’a été conclue 
la  paix entre la France et la Prusse en 1794; on y 
remarque la petite porte du jardin , pratiquée 
pour l ’entrevue avec le ministre d’Espagne.)
Promenades. La place , dite la P fa lz  où 
l ’on jouit d'une vue superbe — la place de St. 
Pierre — le pont sur le Rhin — le jardin For- 
card, où l’on remarque le beau tombeau de l’é­
pouse du propriétaire, et quelques reftes et anti-
férence aux collections publiques, e t  aux beautés  
de la  nature. Le voyageur pourra a isém ent s’in ­
form er sür le s  l ie u x ,  quelles collections particu liè ­
res y  subsistent encore. - , *
„qpités de -la’ ville à 'A u g s t,  conservés religieuse-BSie .
m çnt.f' * ■ i* , 1
Ètablissemens litéraires. Le lycée des arts, 
àè M ti Bridel. ,
Collections. - Cabinets publics. La- bibliothè­
que publique:' on y a réuni des collections d’an- . 
tiquités, de pétrifications , . d’histoire naturelle, 
de  m édailles , et le cabjnet de tableaux de Hol- 
befn. On remarque surtout son tableau de la? 
passion et ün  portrait de femme en Lais : une
huître  pétrif iée , où l’on voit une perle assez 
grosse etc. — le cabinet de M.'cle M echel, et 
le  magazin d’estampes de M. Hubert m éritent l’at­
tention des voyagepfs:. — chez M. Birrman, 
pein tre  et dessinateur célèbre, une riche et belle 
collection de tableaux — les collections de M. M. 
Reber, Wocher, M erian, Ràéhofen, riches en 
bons tableaux, achetés en France et dans les pay,s 
révolutionnés, du tems du terrorisme. >*.
_ Fabriques: de 'rubans (avant la révolution
le' produit de ces fabriques de. rubans -:onta$*à 
plus de 12 millions de liv res); des papeterie?; 
des fonderies de letttes etc. Le Kirschwasser ou 
eau de cerises, et les pruneaux de Bâlë s’expor­
tent fort au loin. ' Les pains d’épices du les Lecker­
lis , qui se font à certains jours dans les ce> des 
d e  faâiilles, sont aussi'renommés.,1 11 se tient 
à Bdle'im e  fois l ’année, une grande foire.
Auberges. Aux trois Rois : (on jouit dans.
la salle à manger d’une vue "magnifique qui s’é­
tend jusqu'à H uningue) à la cicogne. Ces au­
berges sont fort bonnes. ( Chez l ’hôte de la ci­
gogne descend la diligence de Paris, ■ qui part 
deux fois lax semaine pour cette capitale. Prix
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Bil • d ’une place-, y compris un  sac de' niiit de  ig  
livres pesant, 106 livres 7 sous, et 12 livrés au 
conducteur * y  : compris les pour - boire ’des pos­
tillons. ) ■ . ’ ' -
jìvìs. Outre la diligence de Paris d o n t nous 
venons de faire m ention , ‘il y a  2 ou 3 diligen­
ces , qui passent de Bâle  par Colmar à Stras? 
bou'rg,. Mais nous conseillons aux voyageurs, 
'de choisir pour cette route-la diligence du cou­
rier de H üningue, qui nfc s'arrête pas en cher 
m in. De même il part é t  rep art ,  deux fois 
la  semaine une' diligence commode pour Frank* 
f o r t ,  qui (ait dette route en 34 jouis* Prix d’une 
place 30 Xr. par mille. — I l  existait à Bd le un  
usage assez singulier: les horloges de tems im­
mémorial avançaient d’une heure. On attribua 
cette bizarrerie à  différentes causes ,- à 1 une con­
spiration ( ce qui est vraisemblable,- et analogue 
à l’esprit du tems) ; d’autres à la paresse dés pè­
res du concile ; une troisième opinion l’attri- 
fafeit à la fausse position du m éridien , qui mai- 
•que encore actuellement les heures comme ieÿ 
horloges. Depuis la révolution tout cela a cessé.
Distances. De Bâle à Arati i i §  heures 
Suisses ; à Berne 19}; à Bienne 17IJ à Colmar 
I2 f ;  à Constance 26^; Lucerne ig; Neufchâtel 
23^; Schaffhouse 17^; Soleure I 2 f ;  ' Strasbourg 
27; Zurzaçh 11J; Zurich 16$.’
Plans et guides. Plan de la ville dè Bâle, 
levé par le capitaine Ryliiner. 1799. 6 Li- . 
vres. — Taschenbuch der Geschichte, Na­
tu r  und Kunst des Kantons Basel, auf Igot. 
,12, avec 6 estampes.
Environs, Arlesheim. Cidevant remar-
quablè par ses jardins Anglais, qui ont mérité à Mlè. 
juste tître la visite et l ’admiration d’une foule 
de voyageurs. Mais l’ouragan révolutionnaire a 
soufflé dessus, et il  n ’en reste plus que le sou­
venir et la description . souvent imprimée. En 
allant de Bdle'k Bienne, on peut passer par A r-  
lesheim. Non loin est D ornech , où est enterré 
le célèbre M aupertuis, mort à Bâle en 1759.- —
A ngst, à 'une lieue de- Bâle, où se trouvait ja­
dis urie colonie Romaine, sous le nom à’Augus­
ta ■ Rauracorum. On voit principalement sur 
les lieux les ruines d’un aqueduc, d’un théâ­
t re , celles d’un temple et celles d’un attelier»
Il faut consulter le. No. 23. d’u n  ouvrage de M. 
Bruckner: Beschreibung historischer und na­
türlicher M erkwürdigkeiten etc. Basel 1765. g.
Quand on va de Bâle à Schaffhouse, on peut 
passer par ' Augst. — 1 L'hôpital et le cimetière 
de St. Jacques, célèbres par le combat mémora­
ble entre les Suisses et les Français en 1444. 
où se montra l’intrépide valeur des Suisses de 
. la manière la plus signalée. I l  faut y faire en 
mémoire dei ces héros des libations d’un vin 
rouge, appellé le sang des Suisses et qui croît 
sur le champ de bataille. — Sur la ^colline le 
Bruderholz , pour jouir de beaux points de vue 
qui s’y présentent da toute part.
t
BERNE. Long. 250. 22'. 45". (Ile de Fer.) Berne. 
Lat. 46°. 56'. 56". Population. 15,000 a. en 1 
1792. (la ville est élevée de 1709 pieds au -des ­
sus de la m er,  et seulement de 71 pieds moins 
que le lac de Thun .) - <
Edifices- remarquables. , C u r i o s i t é s LV^ca® 
th éd ra le : . (bâtiment go thique, assez beau, o»  ad* 
mire surtout le clocher, l ’architecte a été ;le 
même qui a bâti le - M unster à Strasbourg: on 
jouit dé la p l a c e o u  terrasse devant l’église, 
d’une des plus belles vues de la' Suisse) — l’é­
glise du St. Esprit — l’hôtel des monnaies — 
l’hôtel - de musique — l ’infirmerie ou l ’île —■ 
l ’hôpital : ( son administration est très ^soignée; 
on. lit sur le fronton, Christo in pauperibus). — 
(L a  ville de Berne est bien bâtie et propre ; on 
trouve .sous des arcades un pavé constamment 
sec i et un  àbvi sûr. Il y a à Berne dés bains 
froids et des bains chauds au bord de VAar.)
Collections. Cabinets. ,I,a bibliothèque de 
la ville: il y, a une collection d’antiquités pré­
cieuses , et un -médailler considérable dè mon­
naies antiques-, (V. Enumeratio numismatum.'ve- 
terum, par M. de '.Haller de Koenigsfelden ;) oh' 
y trouve, aussi, la c.irte en.'relief d’une partie de 
la Suisse,- et lfe relief des salines et glaciers de 
Bevieux et à 'A igle , que feu M. Exchaquet a 
exécuté en bois ; une collection de curiosités 
d’O taheite; la collection d’oiseaux de Sprungli; 
le cabinet de médailles Suisses; le cabinet mi- 
neralogique d’Erlach des crystaux énorm es, ti ­
rés du Zinkenstock. (La bibliothèque est ouver­
te les mardis, jeud is  et samedis, de n  h 'à  midi 
et de 2 à 4 h. M. Sinner à publié un catalogue 
raisonné des manuscrits de là bibliothèque) — 
les collections et cabinets de M. M. W yitenhach  
et Haller àe Koenigsfelden , W agner, Risold etc. 
le cabinet d’inseçtes de M. Studers, et de M.
âexBonstetten  etc. - etc. l ’àteliér du • pròfèsseur Berne. 
Sonnenschein: les estampes et gravures de MM. 
Rieter, D unker , Lqfond, Studer  etc. etc. : (chez 
M . R&tzer on trouve des ' collections d’oiseaux, 
dè minéraux , de p lan tés , de poissons de la Suis­
se3 à- vendre)* 1 ' ■
'Etqblissemens -literaires et utiles. -■ La" so- ' 
ciété économique: la société de physique et- -
d’hisf. nat. ; la société dè médecine ( elle garde 
dans son sallott là' collection de m inéraux de 
M- M idlinen ,  et l ’herbarium  de M. Tribolet) ;  
la  société de lecture ; l ’institut des fil eure et fileu- 
ses ; l’école dé travail po.ur les pauvres filles: les 
instituts d’éducation de MM. Zehnder  et Trezel.
V  Promenades et v u é s isur les Alpes. • La te r ­
rasse près, de la cathédrale; le petit  rem part :
( l à  vue des Alpes et des glaciers au m om ent du 
lever ou ' coucher du soleil? est sans contredit, 
l’un des plus magnifiques spectacles de la 1 na tu ­
re. La carte de la chaîne des Alpes, dont M. 
Studern vient de faire présent aux amateurs, 
joint l ’exactitude à l ’élégance, Prix: 12 livres) — 
t près dé la halle àu bïèd; im  Grabeü. — TL'En- 
g i:  „(hors de la ville; on y jouit de la  vue la 
plus étendue sur la chaîne des Alpes, qu’on' puis­
se se procurer dans tous les environs de Berne. ■
"On y va daiiser en ' ejé.) — Une promenade 
charmante, riche en beautés champêtres, est 
cellë, qui conduit dé la  porte inférieure àu vil­
lage à’Ostermànningen.
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Berne; Auberges. Au faucon; à la  couronne, fort 
bonnes. ■
Industrie. Fabriques: de drap, de toile, de 
coton, de soie,, de tayence etc. (Les clavecins 
et piano forte de Howard: les armes à feu du cér 
lèbre Ulrich.')
'■P lan .  Plan de la ville de Berne. 1790.
Avis. L ’eau à boire de la basse - ville,.; est 
plus salutaire, que celle de la partie h a u te ,. qui 
engendre des goitres. , ; -
Distances. De Berne à Aigle 20|- heures 
Suisses; à Arau 15I; à Arberg 4 ; à Aubonne 
Igf-; au grand Bernard, 33I; à Constance 37J ; 
à Fribourg 5«.; à Genève 24; à Glaris 38; au 
Grimsel 24; à Lausanne 15; aux bains de Loë- 
che 19; à Lucerne zog ; (pa r l’Entlibuch , 19I) 
à Neufchâtel ç | ;  aux bains de Pfeffers 46\ i  à 
Schaffhouse 29}; aux bains de Schinznach jg  ; 
à Soleure 6 | ;  à T hun 6; à Waldshut 23$; à 
Vevay 16' ; à Zurich 24J.
Excursions. A Bienne e t  à l’île de St. Pier­
r e , célèbre par le séjour de J. J. Rousseau. Une 
seule journée suffit pour y aller et en revenir. 
Bienne et l ’île font à présent partie de la Fran­
ce. — Aux Alpes de Grindelwald  et de L a u ­
terbrunnen. Voyez le détail de cette excursion.
— A H o fw ÿ l,  à i |  lieue de Berne, l ’institut 
d’économie rurale de M. de Fellenberg. (L’in ­
stitu t d’éducation äe Pestalozzi, n ’est plus à 
Buchsée.)
FRIBOURG. Population, 6,000 a.
Edifices remarquables. Curiosités. La ca­
thédrale ( s a  grande tour du plus beau gothique, 
' haute de 300 pieds) — le collège des cidevant 
Jésuites ; ' ( il  faut monter quelques centaines de 
marches ; la vue du haut de ses tours est intéres­
sante, ) — le couvent des cordeliers, ( la  danse 
des morts) — le couvent des Ursulines: ( renom­
m é par les chapelets et les fleurs artificielles 
qu’on y fabrique. ) — Le tilleul sur la grande 
g lace , planté par un soldat, qni revenait vain* 
queur de la bataille de M orat. — La porte Burg- 
len , à cause de sa situation singulière.— le mou­
lin de la M otte  dans un sîte .pittoresque -— l’her- 
mitage à une iieue  environ de Fribourg., taillé 
'  dans le roc. (C e qu’il y a de plus remarquable, 
c’est d’être l’ouvrage de deux hommes. Consi­
déré" dans -ce sens il est étonnant. Un herrnite 
creusa dans le rocher une caverne, précisément 
aussi profonde qu’il fallait pour qu’i l  pût s’y éten­
dre de toute sa longueur. Son successeur voulut 
se faire une demeure plus commode ; il pratiqua 
dans le sein de la montagne une chapelle, diver* 
appartemens, des-rampes d’escaliers pour les join­
dre etc. La profondeur de tout excède 400 pieds; 
-l’une des chambres a 90 pieds de long, sur 20 de 
large. , Le clocher de la chapelle, si toute fois 
011 peut lui donner ce nom , est élevé de go pieds, 
et la cheminée de la cuisine en a 90. L’henn ite  
Jean D upré  de G ruyères, qui a taillé dans lfe 
roc cet immense logement, employa 10 ans à cet 
ouvrage, qu’il commença en 1670 et finissait en 
1680. La situation de cet hermitage est char-
F rib o u rf .
iribourg. mante. L e rocher dans lequel il est creuié est 
suspendu sur la Sâne, qui serpente entre deux 
chaînas de collines.
Auberges. Aux Marchands : à l ’aigle.
Promenades. Là place du t ir  —- l ’allée 
devant1 la porte de M o ra ti  non loin de là une 
maison de.cam pagne, où l’on a la perspective de 
. la chaîne des Alpes.
Mélanges. Fribourg  est rlans une situation 
. vraim ent ' pittoresque, s tir le penchant d’une col­
line , en purtie sur des rochers élevés qui surplomb 
bent la rivière. On jouit d’uué très -.belle vue, 
du m ilieu du pont Sur la Sâne. , L a partie bassé 
de la ville parle le Français, la haute l'Allemand, 
et presque toutes les personnes du peuple ne sa­
vent qu’une de ces langues. M. le ebanoine Fön1 
ta in e , possède un cabinet d’histoire naturelle. '
Distances. De Fribourg à Aigle i6f heurtià 
Suisses ; à A^berg 6§ ; à Avenches 3 ; à Bâle 24f ; 
à Berne g | ;  à Bienne 8J ! à Burgdorf 10 ; à Con­
stance 4.3-J ; à Granjon^çf-; à Lausanne ; aux 
bains de Locche" 24 ; à Martigny 2o£; à Neufchâ^ 
tel 7 ; à Nidau ; à Orbe io f  ; à Gessenay 16; 
à Soleitre 12 ; à T hun  11 ; à Vevay 12; à ŸVer­
dun 8f. .
Excursions. A une petite demi - lieue de la 
' v i l le , sur le chemin de Bulle; vue très -étendue 
sur la partie môntueuse du can ton , et sur Une 
belle partie de la chaîne des Alpes— à la tihar-
treu-
treuse, ou V al-sa in t. — Dans la vallée de Bei­
leg arde, à 5 lieues de F ribourg , où l’on voit une 
chûte d’eau de la plus grande beauté. Un che­
min qui traverse les montagnes, conduit par cette 
vallée à T hun; ce chemin n ’est pas fac ile , mais 
riche en beaux points de vues. — A Gruyères, 
renommé par ses fromages, à I lieue de Belle- 
garde. Le dépôt des fromages de Gruyères est 
à Bulle; on vend le quintal sur les l ieu x , 2 |  
louis neufs , et la livre à 6 batzes. — Dans le 
Gessenay, voisin de Gruyères, pour voir les bel­
les montagnes qui le composent. — A Guggis- 
b erg ; village alpestre fameux par le costume 
singulier et la beauté du sexe.
LA U SA NN E. Long. 240. 25'. 15". (I le  de Lausanne. 
Fer.) Lat. 46°. 31/, 5". Population, 7 à 8,000 a.
Edifices remarquables. Curiosités. L ’égli- , ' 
se cathédrale : ( elle renferm e les tombeaux de 
la princesse Orlow, et de la duchesse de Cour- 
lande ; belle vue de la terrasse ) — l ’hôtel de 
ville — l’hôpital quelques restes d’antiquités:
(dans l’hôtel de ville l’inscription d’un autel ; 
et dans le jardin de M. le ministre L evade , la 
partie supérieure d’un autel, un  milliaire Ro­
main d’Antonin le pieux etc. La maison de M.
L evade , située sur la plate-forme de la grande 
église dans une superbe situation, est elle-même 
une jolie curiosité —  le m onum ent élevé à  J .  J .  
Rousseau dans le jardin de M. Constant.
Promenades. La terrassé près de l ’église 
cathédrale : — la promenade de Monbenon : —
U'.iKle d .Voy. T - I L  I i
Lausanne, la  promenade qui mène à Ouchi, ou au port d e  
Lausanne, où l ’on trouve une bonne auberge — 
une autre le long de la rivière de P’e n o g e s où 
l’on passe successivement dans les vallons, que 
des rochers rom antiques, de petites cascades, de 
jolis bosquets, des maisons de campagne ren­
dent singulièrem ent agréables — à une demi- 
lieue au-dessus de la ville est un  rocher élevé, 
nommé le signal, qui offre de superbes perspec­
t i v e s : — l’un des 'p lu s  brillans endroits c’est 
B ellevue : — B ea u - lie u , campagne que feu M. 
■Necker a habitée, n ’est pas moins remarquable 
par sa situation ; — la campagne- de Veines, est 
très - bien située et très - pittoresque.
Pensions. Lausanne  est renommée dans tou­
te l’Europe par ses établissemens de pensions 
pour les étrangers. Avant la guerre de la ré ­
volution il y en avait pour 6 ,  pour 5 , pour 4, 
et 'même pour 3 Louis par mois. Un étranger 
doit se procurer des conseils pour le choix de 
la pension qu’il p ren d ra , car c’est de ce choix 
que dépendra la société dans laquelle il pourra 
s’introduire.
Fabriques. Manufactures. Les principaux 
objets de commerce sont les livres qu’on y im ­
prime; les ouvrages d’orfèvrerie et de jouaille- 
rie  : (dans laquelle se distinguaient MM. Costa 
et Perregaux) une excellente teinturerie de coton 
rouge ; une bonne manufacture de chapeaux : 
une filature du coton.
Etablissemens littéraires et utiles. La so-
- ci été d’émulation.
' l!Ayb£rges,, ii$.^,fonp,op ;t], : vjijç s ^ ,  1  ^ StmteS*
lac et les Alpes : )  apx balances.; deux bonnes 
auberges.
J". ‘ ' • ‘4t.;. ; H O  I • .. ■'>{'».’ • " ' )< •  ; V
r \, -.Distances, De Lausanne à Zurich»391 .he®- 
^  Suisses; , à R em e J g *  à ,,Lußerne, 35ÏJ 
Schwitz 4 3 | ;  à Zug 4 0 f;  à G l a r i s ^ f  ; à Bâ- 
ïe 34f’; à Fribourg' i i £ ;  à 'So lëu ré  19J; h 
'Stihaffhduse 44J ;  à Appenzell 56I; ä Genève 9.
• 1 V' • >'■ -•
lì»-: 1;Environs. ‘ St. Saphorin: on voit dans 'lç  
« a w  de l ’égl.ise u n éÿ colonne jgulU&ire, qui ,por^ 
le nom  du l’emppreur Claude. La tour de Gle- 
rölVes est‘ aussi’ un ‘ reste des Rorhâins. , C’est 
ici le vignoble de L a va u x , vignoble ettiihé e t  
très - ancien. — Vevay , (aux trois couronnes; 
à  l’hôtel, de .Londres, bonnes' aiiJâérges) à 3* ^
lieues de L ausanne, ville jolie et dans une si­
tuation charmante. D u haut de la ferrasse dé 
la  cathédrale oh  jouit d’une vue s u p e r b e s u r to u t  
aü lever ét au couôher dit soleil. 'Vis '• à- vis'sont 
les-sombres rochers àë'ld'Meillèrié^’sr'cêtèbres pat 
l a  nouvelle Hèloïse de Rousseau r et que traversa 
le  nouveau 'chemin de communication entre I9 
Simplon et Genève. Vers l ’est, çn yoi,t les en- 
. virons des villages de Claretti, principale scène 
d u  dit rdma».' Tout cela fait dès impressions 
si vives,1 qu’à :chaijüe instärit 'on ‘ tit- té#tS de 
croire que tou te  l'histoire- de Julie  e t  de Sèl 
Preux  est véritab le  ( V. l ’anecdote, touchante 
et, vraie au çhap. XXL du V oya is  çpisodiqitQ 
et'pittoresque  de M- bernes.'} Rousseau a trcs- 
ïneri' choisi ‘ là' scène prïncipàlè de son roman'
Toute la c in trée  est vraiihent: rotnaritiqàe. Dan» 
la  cathédrale est enterré. Edmund: Ludlow  l ’ira 
des. îuges^ dç. Chatffis L  Roi d’Angleterre , et lq 
seul, qui soit .mort, .d’une mort naturelle. Qn 
lit  " encore an-dessus de la porte de la maison 
qu'il"' hâbitàit à Vevay l ’inséiîlptibfa" sùivâritë :
Omnp solum fa rti patria , 'qüià pdtHs. Belle 
prom enade au bord du la c , appelée : derrière 
G. des Voy. X. I L
Xaukàiine. Vutlè , où l ’àmpbuhéâtrè que* forment ‘lesvmon- 
tagnes, et ïé  vaste1 bassin du lac Lém an  ^  offrent 
un  superbe spectacle. Les étrangers trouvent a 
Vevay  de' bons pensionats, et des maisons de 
Campagne â 'iouèr. Dans le voisinage est situé 
C hilton , prison d’é ta t , bâti sur un rocher'dans 
le  lac , célèbre par ses soutèrrains, taillés (Jans 
le róc et du plus grand style, plus bas pour la 
plûpart, que’ la surface du lac. - Deux diligence» 
dómmodès1 "passent et repassent'jqürneîlëmé&'t 
entre Fevay  et Lausanne. Prix  d’une place, 
25 batz. , . , ! ;
Lucerne. , L U C E R N E .  Population, 4500 a.
Édifices remarquables. Curiosités. La d ;  
devant église des Jésuites,., beau et grand .bâti­
m en t — l’hôtel de ville dans le style ancien — 
le grand hôpital de la ville —  la  càjthëdrale • ou 
l ’église du St. Léodégar: (elle offre aux curieux 
un  o rgue’ de 'la  dernière gràndeur) — la toiir
• d’eau: (on prétend que ce fut un phare, et qy.e 
le  nom  de la .ville est dérivé-du ci-devant fa­
nal , Lucerna , qu’on y allum ait) — les 3 ponte 
couverts qui- traversent la rivière ,■ la R euss, et 
les vieilles peintures <jui les ornent. (Au pont 
qui réun it la ville principale avec le faubqurg* 
on trouve une .planche, dont, l’idée a .été.don­
née par feu le général P fy ffe r , et sur laquelle 
les noms et les hauteurs des: montagnes qu’oa 
découvre de ce p o in t,  sdfnt notés de manière, 
qu’on peut aisément y tro u v er , à l ’aide de l i ­
gnes , tirées du centre et term inées par des poin­
tes de m éta l ,  toutçs les.montagnes qui sont si-
tflées de ce côté et leur distance dè Lucerne) — 
|e- plan topographifyue d’une parti" de la Suisse,' 
eu- le fameux relief de: feu Mi le général P fy j-  
f e r : le lac de Lucèrne est le centre  dû plan. 
Ce lac, suivant le calcul de M; de Saussure, est 
tflevé de 1,320 pieds au-dessus de la Méditerra­
née. , Le plan occupe une espace' de 12 pieds 
de long sur ç§ de ,large, et embrasse 100 lieues 
carrées, d’U ri, Schwitz, Untérwalden , et partie 
de L uce rne , Z ug, et Berne. (Ce re lie f à été 
trois fois g rav é ,1 d’abord - p a r’ M. D u n k er , puis 
par M. .de Mechel, et en dernier 1 lieu par M. 
Clausner à Z u g ,  en forme de carte géographi­
que.) —
Promenades. Près de l ’hôpital, hors de la porte.
Ëtablissemens littéraires et utiles. Le " ly- 
eée ; l’école de dessin; l 'institu t d’éducation de 
jeunes filles chez les Ursulines; le cabinet de 
lecture. VBibliothèques. Collections. Les biblio­
thèques dei Pères Franciscains, des Capucins 
sur le Wesemlin et de l ’abbaye de St.’ Urbain : 
( à cette dernière sont réunis un cabinet de m é ­
dailles, et le cabinet d’hist. nat. de feu le D. 
L a nge .)  ‘La bibliothèque et la collection de 
portraits des Lucernois célébrés du trésorier M. 
Balthazar. La collection des costumes Suisses 
ehez l e 1 peintre M. Reinhard.
Auberges. A l ’aigle d’o r:  fort bonne.
Distances. De Lucerne à Altorf io f  heu­
res Suisses; à Art. 4 § ; à Bâlé 19; à Berne 20$
litre* me.
I f k  SUISSE/,-;¥1LLBS:{
F«*»* (_Çt . p ^  PBatJiljuchf;!^) ;; à Cojre,.2f s*jEinsi&* 
del», 9 f  ; à E tiflibuch.ôf; ,à. Çlaiùs-j a-.StanZ 
2f;.và'Schwitz £$-; à Wallenstatt-»! i ■ A>5£öfi 5 i * 
à,1 Zurich to  », à, Schinde^leggi io f . : , v
: •• -. . , ' 1 ; '  . . . .  v i  : ■ >
1 Excursions. Sur,,1g ,laç à Kusnaçht-, p,ou$ 
voir , la , chapelle de ■■Tell^ ;la. travers,çe.,.çst de 2 
lieues à  dem i-lieue , de .Lucernç, un-roche r , oüi 
l ’abbé R a y  p. al avait fait ériger .un obélisque en 
l ’honneur d e » ,ro is  libécateurs de\,la Suisse: un 
coup de foudre Va d é t r u i t , e t  un  voyageur trou­
va les. tab les .arec ,.l’inscription,, .déposées1 à la 
maison de .Pfyffert;. h^Lucerfiq. -rr,:;A, Sempach, 
Ce fut tout auprès de cette petite ville, ..que les. 
Suisses livrèrent bata ille , le 9 Juille t 1336, à 
Leopold., duç,;d]Autriche.’, • qui y ,perdit lai vie,
1 ainsi que l’élite de ses chevaliers : on voit, son
portrait et ses a r m e s a i n s i  que. celles des sei­
gneurs tués avec, li}i, et les bannières,,' dans une 
église biltie sur. -le champ de bataille*; un  autel 
e,st élevé à l ’endroit où. Leopold fp.t.trouvé mort, 
et quatre croix sont plantés suivie champ où se 
fit le plus grand carnage. Une demi -journée 
suffit pour y aller à cheval, et pour re,tourner à 
Lucerne. Le lac de Sempach est .élevé de 24.O 
pieds de Paris au-dessus du lac. des.quatre can­
tons,., Les poissons, qu’on y pêphe sont ,-très - re­
cherchés , surtout le B alchen , ou Albula parva  
minima-, on est aussi très-friand, des écrévisses 
qui s’y trouvent. —, Au m o n t-P ilate: il faut 
compter. 5. ou 6 heijres., pour monter au sommet. 
La vue y est extraordinairement étendue sur la 
S.yjsse et sur 7 à 8 lacs. En partant d’jilpnach, 
on parviendra plus sûrement et plus- commodé-
mfnt- sur le, P i l a t e i  ; la mont ée par --ce_i côtés-Ht L ucerne , 
que rie 4 à 5 genres, et la descente peut se 
fjaire en 3- henre^. Elévation du nian t. Pilate c. à. 
d."tiu - pic TotrM fhop*, . au dessus 4 e la m er 
m éditerranée, 6900 pieds de Paris , ,et au - dessue 
du lac des 4 canton* , ,5536. >r— Au m o n t Rigi,:
«çtte montagne est surtout fameuse, ■ à c§use de 
|a' v,ue dont on y jouit di| baut du ÇuLm, ou de 
#a cîme. Mais il y a aussi une vue superbe, du 
p ja tea à ,  ou de Ja  R 'g iftn fe l , avßln t ,4 e,.parwenir 
au Culm. Le chem in , le m eilleur, et le : moipe 
.pénible qui y conduit, est celui qu’on; peut pren- 
d ie  de L o w çr tz ,-, et; qui .peut, même se faire.à 
cheval. Celui qui se prend à A r t , est bon aussi. 
A ntoine Eberhard  et Dominique Uetzy A'Art, 
sont des bons gtiid£s,_;. Chemin ..faisant,,, l ’oeil 
plane sur les' scènes de désolation , pçc.asionnéee 
par la; chûle du Ijiuffiberg en l8 l 6;. (V. p.,603)
On coyihe et s’arrête >ur le Rigi aux ; auberge® 
au cheval et au .boeuf,, où l’on est t iès-b ien  
.logè..>rPrès de ces deux ,aubeiges est le couvent 
des Capucins, e,t à un -. quart ; de Jieué plus ,loinj 
à gaucv.é, le rocher., -avec; la table d’inscription, 
en m ém oired’Err/este. Duc de Saxe-Gpthq, posé 
par le Rédacteut du .Gjÿde des Voyageur?. Qn 
observe dans les châlets la fabrication du beurre 
:#l t!ej6 : from âges, x Pouf-,.jouiii en  plein du su­
perbe spactacle. sur ?Jaf:.:cJine, ou Çulpi,. .il, faut 
■y monter le irôÙLin,- #tnjje so ir.. Elévation du.
Culm.y Su - dessus-deJ a  mer m éditerranée, 715 
toises.. Les personnes .qui à cause .de leur santé 
veulent laire, un séjour sur les hautes, Alpes;,. et 
user des la itages, ne sauraient mieux choisit 
que le mont R ig i , et ses deux, auberges où el­
les trouveront tous les agrémens, • à, 4260 ;pi,ed# 
d'élévation au-dessus de. la mer. Vi.Der.^.Rigi- 
b erg , in Zeichnungen nach der N a tu r , von , H.
Fuejsli und H. Kelter, mit einer Beschreibung 
begleitet von J. A. 'Meyer-, Zurich. 1807. Grand­
in - Fol. Ouvrage qui réunit l’exactitude, et le 
goût, à l’exécution• artistique la plus finie.' —
G. des Voy. X. I I .  .
Z urich.
A la vallèe d'Entlibuch , singulièrement reitiaf 
quable par le n a tu re l , la franchise, lç costumi 
et l’aisance de ses habitatis. Pour ÿ aMer i! 
faut suivre le sentier suif la 'Bì'ànìegg. '(ViiHet 
vetischer Almanach" f ü r  i 804 ,’ Z u rith  chez 
F uefs li, où l’on trouve une esquisse de ce vo­
yage et de la vallée.) Sur le Störenberg eS1 
l ’arêne des lutteurs A’Entlibiich. Dans une vieille 
tour à Schupfen  on garde les: archives^ et lei 
bannières dé la vallée, dont l ’une porte le sur­
nom de la bataille de Morat.
' Z U R I C H .  Population, i l  à 12,000 a. 
Long, à l’observ. de la tour Charles' 26° I2 V 
24". Lat.  470 22' 13". ' ’ ■ ■ 1 ’
Edifices remarquables. Curiosités. L ’hôtel 
de ville — la maison des orphelins : (le plue
beau bâtiment dé la ville.) —1 Le M unster, oü 
la  cathédrale —- le Frauen - M ünster —  l’églïse 
de St. P ierre — le m onum ent de Salomon Gesg- 
ner et de Trippel, sur la placé du t ir  — {Z u ­
r ich , qui a été plusieurs fois prise et assiégée 
p ar  les troupes étrangères, évalue le montant 
de ses pertes dans la  guerre de la révolution, 
à 16 millions anciens livres de France; les de­
vastations seules y sont compris pour 6 m il­
lions.)
Collections. Cabinets. La bibliothèque dans 
la WàsseVkirch: (011 y montre le manuscrit ori­
ginal de Q uintilien, un  grand nombre de m a­
nuscrits et de prémiers livres imprimés etc.) — 
les collections de la société .de physique , ' sur­
tout la carte topographique de la Suisse, par 
Usteri — quelques fragmens du cabinet physio- 
gnomique de feu le célèbre L a va te r ,  l’ami des 
hdmmes. (Qui n ’aura pas jeté des fleurs sur sa 
tombe ! } — la Société. des artistes, est une des 
choses les plus remarquables de la Suisse, sur­
tout son A lb u m , qui renferme des dessins ori­
ginaux et précieux, sortis des mains de Hefs, 
.F uefsli, Usteri, Gessner et autres hommes cé­
lèbres.
Promenades. La nouvelle - promenade :. 1@ Zurich . 
Lindenhof: la promenade le long de là L im m at;  
le Schützenpla tz , surtout les Jeudis : le bois ;dç 
Sihl. (Outre ces promenades vous trouvez dq 
tous les côtés des routes ,et des sentiers., qui 
sont riches en po in ts-de-vue très - variés sur la  * 
lac, sur les promontoires, sur la grande chaîne 
des Alpes et sur la vallée qui conduit à Baden.'
La promenade d’une lieue de Zurich à Küssnaçht, 
où vous suivez, continuellement le la c , mérite 
bien encore qu'on la  fasse. La v u e  des appar; 
terriens d’enhaut de l’auberge de Küssnacht est 
délicieuse.) — (V. dans, l ’auvrage de Mr. Ebel 
la  planche IV, représentait la  vue  des Alpes, 
telles qu’on les apperçoit de Zurich  , du bastion, 
le cha$.)
Auberges. Au corbeau : (excellente âuberge, 
située tout près du l a c , et très - fréquentée) à 
l 'ép ée , (bonne auberge : , la  vue dont on jouit 
dans tous les appartemens des deux façades de 
devant, mais surtout de la chambre du c o in , au 
troisième étage, est des plus magnifiques.)
Fabriques. M anufactures : de mouchoirs ;
d'étoffes de soie ; de rubans ; de mousselines; 
d’indiennes ; , de, porcelaine etc. (Dans les 
officines d'Orell et F u é fs ly , on im prim e des 
almanacs et un  magazin Européen, en langue 
française et anglaise, uniquem ent à l ’usage des 
habitans des Etats unis d’Amérique. On y fait 
passer les éditions entières par Edimbourg,) '
Excursions. Par le lac à A u fn a it  et Rich- _ 
te r s w y l , ou à Rappershwyl. Le lac de Zurich 
a environ dix lieues de longueur, sa plus grande 
largeur est d’une lieue. Cqm.nie ce lac décrit 
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Kurich'. Une courbe, dit ne vtiit-, ■ yepuis la v illevc t ses en­
virons, qii’un  bassin de 2 à 3 'liéues d« long. I l  
à' '1279 pieds d?élévattoa audessus de là  m er, et 
on voit tons les 'genres de poissons qu'il nour­
r i t ,  peints d'après na tu re , à là -mäisön de ville. 
On pouvait aussi, eidevant, acquérir 'leur suite 
chez un pêcheur qui la vendait-trfes-solidement 
arrangée. Une promenade sur le- lac est très iti'-' 
téi'e'Fsante; le-peu de largeur "dti lac 'laisse ap- 
percevoir les deux rives, et présente mille points 
de vue, sur un' pays généralétriènt cùltivé. A 
Ràppershwyl o ô ' le lac est refcsét¥e et profohd, 
on le traverse sur u n  pont de bois, qui à I850 
pas de longueur, ' et 12 'de largeur. Ce ,pont à 
été construit en 1585, et les planches’ sont sim­
plement posées sur des pilotis. Dans l’une des 
chapelles de Vile òi A u fn a u  ', sè voyait autrefois 
un tombeau remarquable, maintenant détruit; 
c’était le tombeau du chevalier Ulric âe H utten , 
to u r - à - to u r  guerrier et poète : courtisan et hér- 
m i tè , qui y m ourut encore jeune , en 1523. 
Richtersw yl a perdu ce médecin cé lèb re , ce vrai 
philantrope, qui attirait tant de malades étran­
gers , pour chercher dans ses conseils salutaires 
des remèdes à leurs m aux; le docteur Hotze, 
frère du brave Général de ce nom , (mort à 
quelques lieues de Zurich, aux champs d’hon­
neur ;) est aussi en terr^  en terre étrangère. — 
Sur le Lagerberg : on part dë Zurich à 3 heu ­
res , l’après - m id i , et on sera rendu à Regens- 
ber g ,  vers les 6 heures. Il ne faut qu’une de­
mie • heure , pour monter jusqu’au signal du L a ­
gerberg-, où l’on jouit d’une vue très- 'étendue, 
et de l ’aspect de la chaîne des Alpes: , il y a 
peu de vues en Suisse, qui puissent rivaliser
çelle-,ci. , (V .,,la  planche, 
vçage. de; M. Ebel). ..--Oïl couche '&<M.eger\$hei'gv et 
gn, monte le lendemain de 11 ou veau au- I.agcrbeKg, 
p.Wr, jouir eu core., du; lever i du ..„ççilqiL, .;Sui>le 
L.agerberg, on rtrouv(j .be»uco^p de .perceptions» 
,Qiçssqp,etrae, cor-ny-p. :Am m onist cqr.yophy Ua 
’marina etc. — B a d e ; 4Ä heures d eZ u r iq h î  °u  
fait ce /chemin en 3  hçures ,sur. lg.; L im m at, ■ qui 
coule avec une rapidité1, extrême. -Les hains, de 
ßß^e.jdtaient déjà fameiix du teqis ;4eS. Romains, 
et on y a découvert un  granfi nombre ^ ’antiqui­
tés, p. e. une colonne avec une figure d’isis, 
placée, au milieu du .frain de Ste./V'érene'jì une 
pierre; milliaire aw.dets.us .du château .neuf, près 
dji chemin etc. Les dés de Bade  commencent a 
jjtre- moins communs qu’autrefois. , Avant de re ­
tourner à Zurich en voiture il faut voir Koenigs- 
fe lden  et Schinznacli, 2 |  heures. Koenigsjel- 
(len , abbaye maintenant sécu la ris .éees t célèbre 
par la mort de l’Empereur Albert d’A çtriche, qui 
fut assassiné dans cet. endroit en igo8< L’impéra­
trice douairière Elisabeth el.Agnèse  sa f ille , y 
fondèrent, ce monastère ; on y -voit ies sépulcres de 
plusieurs princes et princesses de-la maison d’Au­
triche, mais leurs corps ont été transportés , sous 
le regne de la grande Marie  - Thérèse., .h .St. Blai- 
se, dans la fôrêt-.norrc,:- • A Sclûn&nùch sont des 
bains aussi célèbres que ceux de Bade, et peut- 
être plus fréquentés. Grand nombre de personnes 
y, font des parties de'^plaisir, ■ i . e  château de 
Habsbourg ,] si célèbre à cause de lauiiaison d’Au­
triche qui y a pris origine est situé oudessus de 
Schinznach. Il n ’en reste plus qu’une seule tour 
et quelques masures mais 011 y jouit d’un coup-
Eûtitiv d’oeil süperbe et vaste. On révient à B adi, d*ôHt 
l 'on peut visiter le couvent de W ettingen , et ad­
m ire r dans son église de superbes vitraux coloriés; 
De deux chemins qui conduisent de Bade  à ZUl­
rich, l’un à la droite, l ’autre à la gauche du Lim- 
m at,  celui d’enhaut doit être préféré p a r le  voya­
geur à p ied , comme plus pittoresque; — Sur 
Y A lb is , trois lieues (V. l ’Itinéraire). — Vers les 
bains appellés N idelb ladr k deux lieues; en voi­
tu re ,  ou à p ied; — aux bains de Bocke , la vuti 
est encore plus étendue qu’à Nidelblad.
Distances. De Zurich à Berne 24J heures 
, Suisses; à Coire 23 J 5 à Constance I 2 | ;  à Einsie* 
dein 6 |  ; à Frauenfeld 7 I ;  à Claris 13^: à Lucer­
ne  10; à Rhinfelden 13 : à Schaffhouse 9§; à 
Schwitz IO; à Waldshut 9; à W interthur 4; à 
Zug 5 | ;  à S urzachôJ; à Aarau ç j.  (A arau  fest 
remarquable parses fabriques de coutellerie * et 
surtout par la bibliothèque importante et la col­
lection des manuscrits de feu M. de Zurlauben  ; 
et par la carte en relief, et la collection des cos­
tumes de la Suisse, que possède Mr. Meyer. Il 
'  y a ici une école du Canton. C’était à A arau  que 
les anciens cantons Suisses. tenaient leu r dernière 
Tagsatzung , et c’était là où le nouveau directoire 
helvétique établit ses premières assemblées. Au­
berge ; au boeuf.)
Vues. Vue de la vilte de Zurich: gravée par 
Toman. 1790.
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Voituriers. Notes instructives , et remarr 
ques qui intéressent lés voyageurs dans 
leur tournée. D étails des voyages à
• - Grindelwald et à Chamouny.
S ’il y a un  pays qui mérite d’être visité, c’est cer- M a n iè re  de 
tainement la Suisse, car il n'y en a aucun qui 'eo>as,r- 
réunisse au même degré tout ce qui péui attacher 
un voyageur. Les variétés, la grandeur, et le 
contraste , sont le caractère distinctif de ses pay­
sages. L ’Italie et l’Angleterre sont p eu t-ê tre  les 
seuls pays où l ’on puisse voyager avec un intérêt 
égal : mais en mettânt de côté la partie des arts, 
combien la Suisse ne l’emporte - t  - elle pas sur 
l ’Italie par' le spectacle majestueux des Alpes et 
des merveilles de la nature, et par le spectacle 
bien plus intéressant encore d’un peuple libre et- 
généreux, chez lequel tout annonce la félicité pu­
blique. Même en traversant la vaste" solitude des 
Alpes, les contrées de la. Fourche, du Grimsel, 
du Schoellenen, du Simplon, du Splugen  etc. 
sur des chemins tracés au bord des plus affreux 
précipices, au milieu de ces masses entassées 
confusément, et qu’on prendrait pour les rliines 
d’un monde bouleversé, le voyageur est si pro­
fondément ému h l ’aspect de ces scènes innat- 
tendués, 1 qu’il oublie les fatigues et les dangers 
de sa route , et que ces images de terreur qu’il 
a devant les yeux, se changent pour lui en beau- 
tés sublimes, qui pénètrent son âme d’un sc- v o y a g -isvn 
eret ravissement. Ses pensées ont _plr.s d’élé» a- ‘L
M»ni&ra de t io n , ses sentimens plus d’énergie; il double en 
vcxyagir. q u e ] q u e  SOrte son existence. La Suisse est, 
comme l ’on sait, le pays le plus élevé de- l ’Eu­
rope. L’air y est tellement épuré par les vents 
des A lp e s , toujours chargés des exhalaisons bal­
samiques de m ille plantes différenies, qu'on eu 
ressent tout de suite l’influence bienfaisante. Cet 
air donne tant de ressort au corps, et de séré­
n ité à l ’esprit, qtie plus <l’un malade a recou­
vert en peu de tems sa santé en voyageant en' 
Suisse, par le seul effet du mouvement sans le 
secours des remèdes. „Plus on s’élève (dit M. 
Ebel) et plus on s’apperçoit de cette propriété 
fortifiante de l ’air : cette lassitude, cette lourde 
pesanteur dont on est abattu, et qui semble de ­
voir vous ôter tout espoir d’être en état de gra­
vir une montagne pendant une heure seulement, 
disparaît par degré , et toujours progressivement, 
à mesure qu’on s’élève, et lorsqu’on est parvenu 
en 4 ou 5 ligures, à ime hauteur de 7 à 8000 
pieds, on se sent d’une sérén ité , d’une vigueur, 
et d’une légéreté , qui ne sauraient se décrire. “ 
E n  effet, s’il est vrai, comme le dit un  des plus 
agréables voyageurs qu’ait produits l ’Allemagne, 
(Mr. Meiners) et comme personne n ’en doute, 
s’il est vrai que le plus grand charme des voya-' 
ges consiste dans un jeu plus parfait des orga­
nes du corps et dans une sérénité extraordinaire 
de l’esp rit , avantages dont on est redevable soit 
à l’action de l ’air pur qu’on respire en liberté, 
soit au mouvement soutenu et aux distractions 
continuelles, que procurent les voyages, soit e n ­
fin à l ’éloignement des soucis domestiques et 
des affaires sérieuses; il n ’e s t , pas surprenant,
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après ce que nous1 venons der dire de la pureté Manière a» 
de l’air en 'Suisse, et de son influence salutaire voy*ser‘ 
sur le corps et l ’esprit des voyageurs, que les 
/étrangers quittent ce pays avec tan t de regrets, 
qu’ils désirent avec tant d’ardeur d’y retourner, 
et que le souvenir des momens toujours trop 
courts qu’ils ont passé dans ces heureuses con­
trées, vienne souvent se retracer, à leur esprit 
avec une vivacité singulière; et soit accompagné 
d’une foule de réminiscences agréables. — Non, 
je ne l ’oublierai jamais ce jour, où je vis pour 
la dernière fois le. M ont-B lanc  se teindre du 
plus beau rose aux rayons du /soleil couchant où. 
du haut du signal de Bougy  dans le p a y s - de- 
V a u d ,  j’embrassais d’un coup-d ’oeil, non tous 
les royaumes du monde et leur gloire, mais le 
plus bel horison et les plus- riants paysages que , 
l ’on puisse imaginer. Il me semble que la na­
ture eut voulu me m ontrer ces belles campag­
nes dans toute lehr parure, pour rendre plus vif 
le regret que j’avais de les quitter. Avant de 
leur dire un dernier adieu-, mes yeux se repo­
sèrent encore longtems sur cette vue enchanteres­
se , qui allait disparaître pour moi ,• et j’adressai 
au géhie de l’humanité des voeux pour la conser­
vation de ces heureuses Républiques; hélas, des 
voeux ardens, mais cruellement déçus par les évé* 
nemens tie nos jours ! -------
Mais ce sont des directions et non des décla­
mations que j’ai promises à mes lecteurs ; j’espère 
cependant qu’ils me pardonneront ce moment d’en­
thousiasme , que le seul souvenir d’un voyage en 
Suisse ne peut m anquer d’inspirer.
D«j»crip*ioins
e t  ü  d a t io n s  
de voyages, 
en  Suisse
Nous avons, un-nombre prodigieux de déscripv 
lions d e là  Suisse, -.au de voyages en Suisse, de 
sorte 'qu’un voyageur doit se trouver embarrassé à 
choisir parmi tant d’ouvrages celui, qui peut lui 
servir de lecture préliminaire. , Les .voyages si 
connus defCoare *) et de Meiner s soni incontesta­
blem ent les deux ouvrages que peuvent live avec 
le plus de f ru it ,  les voyageurs de tout état et de 
tout rang. Le judicieux et l ’infatigable auteur de 
la bibliothèque helvétique, feu M. de Ha!ter, dig­
ne fils du grand H aller, en parlant du second rie 
ces deux ouvrages, le met,sans hésiter, à la têta 
de tous ceux, qui l’ont précédé, çt il les connais* 
sait bien tous. Il faut y ajouter les lettres et le 
journal **) d’une dam e, l ’amie de M atthisson  et
' de
f )  M . Schoell  v ient de publier à Bâle  une nouvelle  
édition des voyages de Coxe,  avec les additions de 
R u m o n d c t des vues, dessinées par S irrm a n n  : „W.;
Code's travel« in  Switzerland and in the country of  
Grisons etc. to w hich y e  added the notes and obser-. 
vations o f  ,M r. Rarnänd  translated from the french ,  
A new Ed.  Bâle Igor. 8. 3 vol. avec I carte, et 6 plan­
c h e s . — „ B r ie fe  über die Schweiz etc. vom  Prof.
M einers.  3 vol. 8 ’ Berlin 1788 Qo“- Espérons <jue
la paix reconduira ces deux voyageurs en S u isse ,  et 
qu’alors ils enrichiront la  littérature par des tableaux 
de la nouvelle Helvetie , aussi exacts et aussi intéres­
s a i s  que leurs descriptions de l'anciennc Suisse.
**) Prosaische Schriften von Friederike Brun.  r. und  
2. Band. Zürich 1779“  —  „ T a g e b u c h  einer Reise  
durch die östliche südliche une ita lienische Schweiz, 
ausgearbeitet in den Jahren 1798 und 1799 von Frie­
derike B ru n ,  geb. Miinter.  M it Kupfern. Kopen­
hagen. 1800. 8- “
de Bonstetten, .dont les descriptions ressemblant M a n itre  de  
à ces vues charmantes à'Aberli ou de R ie ter , et voï ascr- 
dans lesquelles on reconnaît partout la touche fin9 
et délicate de son sexe, et les épanchemens d’un 
coeur-noble et sensible. . _ . >■ ,,,
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'a II,y a encore deux ouvrages, dont il faut nér 
çessairement faire mention qüi ne sont pas,volu­
mineux. Ce sont le M anuel pour les voyageurs 
en Suisse, avec un supplément et une carte (Z.ifc? 
rich, nouv. édit. chez Gessner et Orell 1792. 8-) 
et VAlmanach Helvétique, en 16. qui a commencé 
en 1781» et qui contient des fragni en s très-in tér 
ressans de différées voyages, et tie jolies gravures-.
Nous ne passerons non plus sous silence les 
Etrennes Helvétiennes et patriotiques, par JM. de 
B ridel, Curé à Château d7Oex , recueil t rè s -in /  
téressant, dont le Nro. XXI. ou l ’année.1803 vient 
de paraître, et dans lequel l ’auteur rend avec 
cette élégance qui. lui e§t n a tu re lle , les impres­
sions qu’il éprouvait dans ses courses.
Mais parlons à présent d’un m anuel, le plus 
nécessaire à tout voyageur, et qu’on ne peut guè- 
res se dispenser d’avoir avec soi; c’est : l'instruc­
tion pour un voyageur qui se propose de parcou­
rir la Suisse de la manière la plus utile  et la p lu s  
propre à lui procurer toutes les jouissances dont 
cette contrée abonde. Par Mr. le D. EBEL. *)
*) M. Ebel a publié depuis peu en allem and, une de­
scription excelicntc  des petits cantons d’Appenzell,  
de Claris etc. 3 volum es en ont paru.
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•Its Ai)ec'figures et cartes. La première édition Air 
lemande en a paru en 2 vol. à Zurich-1793* et la 
trad, française à Bâle, 1795. Mais Fauteur en a 
publié en. 1804 une nouvelle Édition en Allemand, 
et pareillement à Zurich, qui comprend trois vo­
lumes , et qui doit être regardée comme un ou­
vrage totalement refondu, corrigé et augmenté 
d’un grand nombre d’additions importantes. Cette 
nouvelle instruction, sur laquelle je reviendrai plu­
sieurs fois dans le cours de cet ouvrage, est It  
meilleur guide des voyageurs en Suisse. C’est 
d ’elle qu’on pei’t dire avec raison qu’elle embrasse 
toute la Suisse dans sa totalité , et qu’elle met 
l ’étranger en état , de se dresser un plan de voya­
ge raisonnable et d’en t irer les avis dont il a be­
soin dans une infinité de cas. On peut y ajoùter 
l ’ouvrage récent de M. B our r i t , qui a paru à 
Genève 1803, Description des cols ou passages 
des Alpes.
- Outre ces quatre ou cinq ouvrages, ceux 
qui veulent visiter la Suisse en Physiciens ou en 
Minéralogistes *), puiseront dans les ouvrages de
*) Je n ’ai pas besoin  d’indiquer ic i  aux Botanistes  
l 'H is to ire  des plantes de la Suisse du grand Haller,  
n i  aux Zoologistes celle des Animaux  de Conrad  
Gessner,  avec l ’énumération des ihsectes de la Suisse  
par Fuessly  ; ces ouvrages sont connus de tous les 
savans. Ajoutons - y  : Suteri f!ora helvetica. T u r i ­
c i  1802. Le botaniste qui s’occupera quelques se ­
m a in e s ,  à herboriser sur les .montagnes et dans les  
vallées du" district de Beh et du Las  - V ala is ,  sur* 
tout de F o u ly ,  y c u e i l l ir a , les deux tiers des plan­
tes les plus rares de l ’H elvétie .
;M. de L uc, de M. de Saussure, de M. de Ra- Maniero a» 
zumowski, de M. Ferber etc. les éclaircissemens voi lx&Ll- 
et les connaissances préliminaires et nécessaires.
Un savant Espagnol, Don Gimbernat qui a par­
couru les Alpes en 1803 > en ^Minéralogiste, pu­
bliera- aussi sous peu des observations intéres­
santes. ; V-
Les voyages de Meiner s , de Coxe, de M a­
dame B ru n ,  etc. ont été faits et publiés avant 
l ’invasion d e . la  Suisse. Mais cela ne déroge en 
rien à leur utilité. L ’organisation politique du 
gouvernem ent, les formes (helas! peu t-ê tre  les 
moeurs !) de la société civile ont été boulever­
sées, le voyageur, surtout aux environs du lac 
■des quatre cantons, et dans le Valais, ne ren ­
contrera souvent que des ruines et des décom­
bres , des tombeaux et des orphelins en pleurs, 
là ,  où ses prédécesseurs s’extasiaient à la vue 
d’un peuple libre et heureux, à la vue de 
villes riches et de villages dans l'abondan­
ce, • Mais Içs beautés de lei nature sont restées 
Je  s mêmes ; ç es Alpes, qui se moquent des vexa­
tions et des réquisitions des despotes , ces ro­
ch e rs , ces glaciers, ces paysages, offriront aux 
étrangers, qui s’y rendront en pélerinuge, une 
ample moisson de satisfaction et de jouissance, 
quand ils les parcourront, les guides à la main, 
que nous venons de leur recommander.
Parm i les cartes de la Suisse dont un voya- Carte» 
geur doit être pourvu, je crois devoir recom­
mander , celle qui se trouve dans la nouvelle 
édition des voyages de Coxe, et que j’ai fait 
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corriger et copier à la suite de ce Guide. H 
faut y réuniivla Nouvelle carte hydrographique 
et routière de la Suisse, levée e t  exécutée par  
-M. IVeiss, jusqu’à ce que celle, que M. M eyer  
nous a promis , vienne de paraître.
Je ne puis me dispenser de parler ici des
belles estampes enlum inées, qui représentent les 
plus belles contrées de la Suisse, et qui m éri­
ten t  <le décorer les appartenions de ceux qui ont
voyagé dans ces pays. Parm i1 les artistes qui se 
-sont distingués dans ce genre agréable, il faut 
nommer Aberlî-, R iet er à' B erne , qui possède 
seul la collection compiette de toutes les estam­
pes d'A berli; Freudenberger■; Henzi ; König; 
Bleuler, (qui occupe dans «on habitation , non 
loin de la chute du Rhin, plus de 60 personnes 
par des gravures, des dessins,) L inck,  à Genève 
etc. Le prix • des vues à'Aberli et de Hackert 
varie de 6 à ig  livres de France: d’après la
grandeur des estampes. Aberlî,  ■ Freude.nberger, 
et H enzi, viennent de mourir au grand regret 
des amateurs. On peut m ettre à côté des plus 
beaux ouvrages â! Aberli, les superbes estampes’ 
coloriées qui composent la collection de Henzi, 
dont il a paru plusieurs cahiers. L ’art semble 
y rivaliser avec la nature par la fidélité de l ’exé­
cution. Par exem ple, la prairie de R u tli ,  le 
Luëtschinen, le pont du diable, y sont représen­
tés avec une vérité qui va jusqu’à faire illusion 
au spectateur, qui se croit transporté par en ­
chantement dans ces contrées. Joignez à cela 
que le texte est de W y t t c n b a c h qui le com­
posa sur les lieux mêmes. Une autre collection
de vues Suisses qui n ’est pas moins chère que 
celle de Henzi, mais qui lui est très-inférieure, 
sp.it pour les choix des vues soit^pour la fidélité, 
c’est le recueil des tableaux topogvaphiqu.es et 
pittoresques de la Suisse , Paris 1781, grand-in­
fo lio . C’est M. de la Borde qui a fait exécuter 
les gravures, et c’est feu le baron de Zurlauben  
à Zug  qui a travaillé le texte. On a encore 
une foule d’estampes Suisses de différens artis­
tes. Parm i les plus récentes, il faut distinguevi 
celles de L afond , de L o r r y , de B irrm ann , de 
B id erm a n n , de W o l f , de Loutherbourg , de 
L in k , de H a ker t, de Wocher, de Reinermann , 
de Hess, de Gmelin. Les vues du M ont-Blanc  
de Mechel qui coûtent 3 gros écus la feuille, 
celle que M. Bâcler d 'A lbe  a fait de la môme 
m ontagne, et celles qu’ Albani - Beaumont a put 
blié en 12 feuilles et qui coûtent 3 louis et de­
mi , doivent être comptées parmi les meilleures 
vues de la Suisse. M. Lips a gravé les portraits 
de .L a v a te r ,  et de H o tze , morts pour leur pa­
trie. — M. Koenig a publié quelques costumes 
Suisses, qui sont en même tems portrait*. M. 
Fuessli a enrichi le public de plusieurs belles 
vues ét estampes coloriées, et d’autres au bistre, 
dont quelquesunes représentent les combats livrés 
par les habitans des petits cantons. M. Dunker  
a publié beaucoup d’autres vues et s’est égayé 
dans quelques carricatures sur les ridicules révo­
lutionnaires de son pays et de son siècle etc. etc. 
Les amateurs trouvent à acheter toutes les estam­
pes dans le superbe magasin de M. M. Fuessly 
à Zurich , et dans celui de M. Mechel à Bâle.
Il y en a une surtout qu’ils ne doi.veut pas man-
quer de se procurer , c’est " celle qui représenté. 
la lisières òli' la ôhaîne des grandes Alpes, tell« 
qu’on la voit de Berne, peinte par Studè'r ÿ  gra­
vée par D unker,  et enluminéé par R iè te r f  ;
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Langage. v  L ’Allemand èst la langue qui est parlée dans. 
ta plus grande partie de la Suisse'; c’est la lan- 
gu’e nationale, et celle qu’on emploie dans les 
actes publips, et dans toutes les affaires politi­
ques de là confédération. C’est un dialecte par­
ticulier qui a quelque chose dë choquant pour 
l ’broille d’ùfl hau t-Saxon, .e t 'q u ’i l 'a  souvent de 
là peine à comprendre , surtout dans les contrées 
basses et dans les campagnes. ' D ’un autre côté 
l ’Allemand qui parle bien sa langue, est presque 
inintelligible -pour l ’homme du peuple et l ’ha­
bitant des campagnes: Souvent même il n ’en
tire  pour toute réponse que ces mots : En vérité  
M onsieur , je. ne sais pas le Welche'! c’est-à-dire 
en langue du ' pays, le Français. Dans quelques 
districts des Alpes, dans le Hassly  p. e. le di­
alecte du pays est inintelligible même pour un  
Suisse. La langue. Française est usitée dans une 
partie de là Suisse occidentale, à Svleure, h. Fri­
bourg, à’ Neicfthâtël, dans les contrées voisines 
•des lacs de Neufchâtel et de Bienne, dans tôut 
le pays de Vaud, et dans1 une partie du Valais. 
La plupart des endroits, ont d eu x ,n o m s, l’un 
Français et l ’autre Allemand,- ce qui m et quel­
quefois les étrangers dans l’embarras. Au reste 
on trouve dans' la Suisse Allemande, même par^ 
m i les gens du commun, :des personnes qui par­
lent t rès-b ien  le Français; de plus tous les au­
bergistes, les voituriers, les guides de profession
(excep.té; it,-Genève :et à, Ch'amounÿ) savent éga*, 
lement ,lp,s. deux langues. ,A Berne c’est ordi­
nairement le Français que l ’on parle aux étran­
gers; Jes' 4ames surtout ont de. la repugnance..à 
se1 servir avec les Allemands de. leur langue mater- - 
Helle, , et, cela, par un ,excès de modestie ; ~ elles 
craignent que leur dialects, q,ui n ’est cependant 
pas;sans graces ;dans leu r bouche, ne fasse une 
impression désagréable. Le sommet du St. Got• 
h ard ,  .'est .comme la lim ite  de la langue Aile-, 
mande, et de l ’Italienne. Cette dernière, se parle, 
dans le canton du Tessin. La plûpart des auber- 
gistes de la vallée de Livine  jusqu’à Bellihzonê. 
et chez les Grisons, l ’entendent aussi.
Les loui$ neufs, o u ,carolins, comme on les Monaii**. 
appelle, en Allemagne, et les .gros écus sont le  
m eilleur ..argent pour servir au voyageur en Suis­
se. Dans l’intérieur du pays, o n .n e  connaît, a i  
les louis A^Çma^ids, n i les pistoles, n i les écus' 
de conxe^tLon, et. plus z d’une fois on m ’a refusé 
de les prendre, —
Quels sont les mois les plus favorables, à u n  Tenu fave- 
éfranger pour se rendre en Suisse? Cela dépend 
absolument, «lu .p lan , que • chaque voyageur se 
sera fçrrné. Le mois de M ai, dit M. 'Ebel, est 
communément ,plus beau, que celui de Juin, qui, 
lè plus , souvent; est- extrêmement pluvieux , et 
ces pluies se prolongent. quelquefois bien avant 
dans :lç mo.is de Juillet. . Les mois ou le tenu 
est le plys constant, sont,, généralement parler, 
lè Ju ille t,  l’Août et le - Septem bre, par consé­
quent ils sont les plus avantageux pour voyager
C o m b i e n
s e m a i n e *
m o is?
dans lies hautes montagnes. Il faut convenir'dti 
r e s te , que les années différent beaucoup entre 
elles Le mois de Septem bre, - et fort souvent 
éelhi d’Octobre, sont les plus beaux de l ’année ; 
un  ciel pur et serein, une température douce 
et agréable, rendent les automnes extrêmement 
belles en Suisse. C’est albrs qu’il faut commen­
cer à parcourir les environs délicieux des lacs 
de Genève, de N eufchâtel et de Bienne, et 
principalement le charmant pays de Vaud, pour 
ÿ jouir du spectacle des vendanges, et des plai­
sirs de la société, unis à ceux de la vie cham­
pêtre.
de On demande souvent, combien il faut de
ou semaines où de mois pour faire le voyage de 
Suisse. C’est une question à laquellë il n ’est 
pas possible de répondre d’une manière précise, 
pareeque chaque voyageur se règle à cet égard 
sur les circonstances où il se trouve,- et sur le 
bût qu’il se propose;-1 L ’espace de tem s.don t.il  
peut disposer, la d'épense qu’il est en état de 
fa ire , la route qu’il choisit pour son voyage, le 
plus ou le moins de curiosité qu’il a , voila au­
tant de considérations qui en décident. La plû- 
part des voyageurs n ’y mettent que 6 ou g se­
m aines; mais Madame de K orjf  dit avec autant 
de naïveté que de vérité dans sqs lettres sur la 
Suisse : „Une chose qui me déplait en Suisse
c’e s t , qu’on y trouve trop de choses à voir à la 
fois. Il faudrait, pour ne rien perdre, s’établir 
pendant quelque tems dans chaque petite ville, 
et faire des excursions dans les contrées voisines 
jusqu’à ce que l’on eût tout vu. D e - là  il fau-
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filait' passer dans un autre endroit et suivre la 
même marche. Mais un  seul voyagé ne suffirait 
pas pour cela ; il faudrait un séjour de plusieurs 
années'. ' Combien ' de pays beaucoup plus éten- 
üüs' dont on ne peut pas dire la même, chose ! “ 
Çelui, dit M. Ebel, qui veut se contenter de par­
courir la Suisse, pour acquérir quelques notions 
de chaque canton, et de voir partout ce que la n a ­
ture Offre de remarquable à tous égards, peut 
en dressant son plan de voyage d’une manière 
eageitient ra isonnée, remplir son objet en 3 
mois et d em i, en allant à pied, ainsi qu’on le 
verra plus -bas. On ne compte ici pour les sé­
jours dans tel ou tel l i e u , que précisément ce 
qu’il en faut pour voir ce qu’il y a de plus inté­
ressant. Mais il faut aussi faire réflexion, qu’il 
est rare qu’on ait trois semaines consécutives u n  
tems sec et serein. L ’instabilité du tems est fort 
grande et ses changemens sont fort fréquens, et 
même dans le mois bù il est le plus constant, il 
survient des pluies , Iqui durent souvént 3 ou 4 
jours ; on peut donc ajouter à ces 3 mois et demi 
hardim ent 15 jours , où la pluie et les orages for­
ceront de faire une station précisément à l ’en­
droit où l ’on se trouvera. Il ne faudrait dont pas 
se former le plan, d’achever telle où telle tournée 
dans un  tems déterm iné, mais cheminer aussi 
longtems que la saison serait belle et le ciel serein. 
Je conseillerai toujours à quelqu’un qui ne vien­
drait en Suisse que pour deux m ois , de restrein. 
dre son plan aux parties absolument les plus in té ­
ressantes.
On trouvera dans l'itinéraire qui accompagne
cet o.u,vragÿ, le plan , fie. quelques voyages: d é  
Suisse, et .des'routes qu’il faut, y prendre,
•Une opinion.; assez 'commune et qui n ’en es t 
pas moins fausse pour cela, c’est qu’qp voyageant- 
en Suisse,, il faut continuellement gravir les mon­
tagnes , que l ’on est toujours,, en danger de s’y 
casser le" cqu , et que les personnes sujettes aux 
Vertiges, doivent bien se garder d’en courir '-les 
risques. Cela peut être vrai de quelques [.cha­
in ins dans l’in térieur des contrées . in ontagnc u $ gs ; ' 
du  reste en traversant la plus grande partis de là 
Suisse, on n ’a n i vertige à craindre, n i  dan gei: 
à  courir. Les grandes routes sont en très - bon 
é ta t,  e t,m êm e les dames, ne,peuven t en désirer 
de plus belles n i de plus sûres. Surtout dans le 
canton de Berné *) elles l’emportent de beaucoup 
sur les chaussées des autres pays. Les chemins ' 
qui conduisent dans quelques-unes des contrées 
les plus intéressantes des Alpes, p. e. à L auter­
brunnen,, dans le G rindeîwald, et dans la vallée 
de C ham ouny, sont te ls , .que les personnes les 
plus délicates des d,eux sexes , peuvent faire ces 
courses commodément et sans aucun danger. Je 
m e souviens même, d’avoir rencontré une société 
de, dames Anglaises, qui avaient fait tout le voya­
ge ' des Alpes, depuis le ,St. Gotliard jusqu’au 
M ont - Blanc. I l  est vrai que c’étaient des héroï-
*) Cette o ligarchie B e rn o ise , dont le  gouvernem ent  
sage e t'p aternel, vanté par Frédéric-le-grand, fut  
le  but des traits des fauteurs révo lu tionn a ires, par- 
cecjue (nomme le dit Carnot)  „cette  république äv-ait 
trente  m illions en réserve et un m agnifique arse­
nal 1 “ ’
aps,. dont beaucoup-,d’hommes auraient eu de.la 
peine à. suivre l’ex.eipplç. v
. - „T put le monde s9.it , (dit M. Ebel) qu’on Prix de« c h e - '  
manque en Suisse de la ressource d’un établisse- vaux et mu" 
merit de postes. Il  y a cependant des diligences c 
réglées qui vont de. Bâle à Schaffhouse, Zurich,
Berne, Soleure, Bienne, et dans les vallées’ de 
L o d e  et; de la C h a u x-d e -F o n d ;  de Zurich  à 
St. Gall et Berne ; de Berne à T h u n , Genève et ’
Neitfchât.el ; de Lausanne  à Vevay  et Pontarlier ; 
et de Genève jusqu’à L yo n  et TüŸin : ces diligen­
ces sont fort b ie n , '  et l ’on y va' très - vite. On 
p>eut aussi aller en poste, de Schaffhouse jusqu’â 
Arbour g ,  en passant à R h e in h e im où l ’on vient- 
d’établir une poste de Taxis-, puis on change de 
chevaux chez les aubergistes de B r u g &'Arau,  
et A'Arbourg-, (De Rheinheim  à Donauesçhingen.
V. l’Itinéraire d’Allemagne , No.1 5.) Ce même 
établissement a lieu' entre Bâle et Zurich , par 
R hein felden , Stein-su r  - le Rhin -et Brugg, où 
l ’on trouve des relais chez les aubergistes, finis­
sant dans ujie seule jôurpée une ro u te , à la­
quelle les voituriers consacrent jours. Com­
me la  p lûparf des voyageurs arrivent en poste et 
dans leurs propres voitures, aux frontières de la 
Suisse, ils sont obligée, de se servir de voituriers 
qui, dans les villes tiennent toujours des chevaux 
prêts, et même des carosses, pour les £tr^ngers.“
„Cidevant les prix des loueurs de chevaux 
étaient assez réglés1 et à peu - près les mêmes par 
toute la Suisse ; on payait pour deux chevaux 
un  demi louis - neuf par jour ; mais il faut sa­
voir qu’on ne vous fournit des chevaux, qu'au­
tant que vous vous engagez, à payer autant de 
'journées pour le re tou r ,  que vous eu avez mis 
à arriver. Par exem ple , si vous faites Imi1 à 
dix lieues, vous' payez deux journées, à un de- 
jmi louis chacune. On ne coihpte rien po u r 1»
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de louage de la voiture ; au contraire , on voue de­
mandera plutôt davantage,, én ne vous fournis­
sant que les chevaux, parce que le voiturier n ’a 
pas alors la perspective de pouvoir ram ener d’au­
tres voyageurs au retour. Comme le nombre 
des voyageurs est très-grand pendant l'été, vous 
trouvez souvent des carosses qui re tournent 
vides, que vous pouvez avoir à 1? moitié du 
prix ordinaire, puisque vous n ’avez pas 'alors les 
journées de retour à payer. Il  est par consé­
quent très-économique de demander souvent au 
palefrenier de voire auberge, s’il n’est point ar­
rivé de voiture de l ’endroit ou vous êtes in ten ­
tionné de vous rendre. “
„Jai dit que cidevànt le prix généralement 
réglé pour un cheval était d’un gros écus par 
jour; mais ce prix a terriblement augmenté. 
I l  faut à présent payer, par jour, pour deux 
, chevaux, trois gros écus, et les voituriers ne se 
contentent de deux, que pour les journées de 
halte. De plus il faut payer chaque journée 
double, à cause du retour,; conséquemment six 
ou 4 gros écus par jour. Le pour-boire  du co­
cher monte au moins à un demi-florin par jour. 
Quelquefois le loueur des chevaux ne vous de­
m ande, par cheval, que 3 florins par jour : vous 
croyez avoir trouvé un homme équitable, et c’est 
vous .qui êtes la dupe ; Car alors i l  vous compte 
une journée de p lu s , et la chose en revient 
toujours à ce que je viens d’établir cidessus. 
Par ëxemple, on fait les vingt-quatre lieues 
qu’il y a de Zurich à Berne en deux jours, et 
il est tout simple que la voiture vide n’en  met-
te pas davantage pour le retour ; cependant le Manière a» 
voiturier vous fera payer cinq ou 6 journées. voykSer- 
-On se rend à' St. Gall en un jour et dem i, et 
l ’on vous en fait payer quatre ou cinq. Ainsi 
l ’on doit se méfier de l ’équité de ces gens là-; 
et l ’on peut actuellement calculer, pour chaque 
cheval dont on a besoin, au moins 5I florins 
(12 l iv .) par jo u r ,  ou pour mieux dire I I  flo­
rins  (24 livres) à cause du re to u r ,“  *)
f ,, Les chevaux de monture ou les mulets, 
dont les voyageurs se servent en visitant les 
pajs de montagnes, où l ’on ne peut pas aller 
en voiture, se payent encore sur l ’ancien pied, 
savoir un gros écu par jour, quelquefois moins, 
lorsqu’on les loue pour quelques semaines. Mais 
il  arrivera aussi qu’on vous demandra deux gros 
écus pour faire trois lieues, et qu’on poussera
1 l ’obstination au point de garder plutôt ses che­
vaux à l ’écurie que de se relâcher sur le prix 
exigé. Le voyageiur est aussi exposé à être quel­
quefois surfait-, avec une pareille ind ign ité , par 
les bateliers sur les lacs, et par les aubergistes, 
dans les pays de m ontagnes, qui vous compte­
ro n t,  en certains endroits, beaucoup plus pour 
u n  chétif repas, qu’il n ’en coûte pour la chère 
la  plus délicate dans les meilleurs hôtels. 11 
faut cependant convenir qu’en général ces sor­
tes d’exactions ne s’exercent que rarement. Com­
me le voyageur dans les montagnes ne revient
*) Lorsque le  prix d’achat des chevaux et surtout 
des fourrages baisse, et qu’i l  y a m oins de deman­
d e s ,  les loueurs deviennent aussi plus tvaitaliles.
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est itoujouBs obligé. - de prendre p o u r . les ramener 
u n  valet ou un garçon qui. le" suit à-pied ,* e t 
' qui a soin de tout pendant .la route ; car en-pà- 
yànt un gros écu -par jo u r ,  par . cheval, on n'est 
.plu.4 chargé ,de.;rien; A - t -o n  loué deux che­
vaux j oh me paye rien  dë plus pour le garçon, \ 
excepté le pour - boire ; mais si l’on n ’en loufe 
qu’un seul, ilLfaut payer aù .loueur plus d’un  
gros é c u , pavceque l ’entretien -du garçon lu i 
revient trop haut lorsqu’il • n ’est réparti que sur 
u n  chevaj. Lorsque vous.faites, en partant d’un 
en d ro it , des courses qui. vous, y ramènent con­
stamment ,’ et sans séjourner en chem in , vous 
voyagez à b ien  m eilleur compte à cheval qu’en 
-voiture, ■ en supposant que vous ne preniez pas 
avec vous de domestique monté. “ -
„ J ’ai vu bien des voyageurs qui, dans la pré- « 
m ière ville de , Suisse où ils arrivaien t, accor­
daient avec u n  voiturier pour tout le voyage; 
mais je n ’ai jamais remarqué, qu’on les f i t  payer 
moins que je n ’ai dit. Si vous ne faites simplé- , 
•ment que voyager, sans faire d’autres séjours que 
d ’une dem i-journée ou d’une journée ail »plus, 
et que vôus reveniez achever votre course,, là.où 
vous l ’avez commencée, vous faites :alors unte 
épargne considérable, en ce. que vous n ’avez pets 
de journées de re tour à payer; autrem ent'voue 
n e  pouvez que perdre beaucoup en faisant un  
pareil accord, et votre voyage deviendra très - dis­
pendieux, si vous vous arrêtez tantôt dans un  
l ieu ,  tantôt _ dans un autre , des tro is ,1 cinq et 
dix jours, en payant toujours votre voiturier; ou-
tire que' vous n ’y gagnez rien d’un autre côté, 
puisque vous êtes sûr de trouver en tout tems et 
partout des chevaux, et même des carosses, 
pour vous menej' plus en avant, Ainsi vous ne 
feriez qu’augmenter la dépense de votre voyage 
sans aucune nécessité.“
„ I I  n’est pas aussi dispendieux de voyager Voyage aaec 
en Suisse avec ses propres chevaux qu’on pourrait 
se "l’imaginer. La nourriture de deux chevaux ' ,
et du cocher, se monte tout au plus à 4 florins 
et demi ( io liv .  de Fiance) ou 5 florins par jour, 
aussi long-tem s qu’on loge dans les auberges.; 
et lorsqu’un voyageur se loge, pour u n  certain 
tems, dans une maison particulière , ou dans une ' 1
auberge de village, et fait acheter le fourrage 
par son cocher, il lui en coûte-bien moins. Si 
l ’on veut donc faire beaucoup de courses en Suis- 
»e pendant quelques mois de su i te , il en coûtera 
moins d’amener ses propres chevaux, que d’en 
prendre de louage, qui reviendront aussi chers 
pour dix ou douze jours, que l ’entretien de deux 
chevaux et d’un cocher ne vous pourra coûter 
pendant tout un mois. Si l’on pouvait se servir 
de ses propres chevaux pour aller à selle dans les 
montagnes, l ’économie serait encore plus sensi­
b le ; mais la chose n ’est nullement à conseiller, 
moins par la crainte de ru iner ses chevaux, que 
bien plutôt à cause que le cavalier courrait bien 
plus de risque, qu’en montant un cheval ou tin 
m ulet de somme du pays, habitué comme le sont 
ces anim aux, à cheminer aveu précaution, dans 
les sentiers escarpés et rocailleux de ces m on ta ­
gnes. “  —
C o s t u m e  du  
■ y o j a g e u r .
* „ Aucune roue ne .traverse  les Alpes 19  .di-
«ait ordinairement le grand Haller. Mais à pré­
sent- cela a changé, pour,'les grandes iroutes Ai 
Cénis, et àu Simplon j qui p a r  les trav^i^c ordon- 
•nés par les gouvernemens Français et Italiens, 
ne tarderont pas d’être praticables pour le^ :Vfii- 
' tures. Ceux qui veulent visiter les autres hautes 
montagnes de la Suisse, doivent toujours; se ré­
soudre à voyager à pied ou à cheval. JL est-vrai 
qu’on peut aller à Chamouny et ! dans; Î^'Gxindelr  
ivald  en .char - à -b a n c , c’est-, à^&Hre’ sur :d.e pe­
tits chariots , très - bas et à quatre: i,ay>ues? où.l’on, 
est assis de côté ; mais on y est encore, plus cruel*, 
lem  en t  caho té ,-qu’on ne l ’est dans les chariots 
de poste d’A llem agne, lorsqu’ils roulent: sur des 
.chaussées nouvellement pavées. Aussi cons.eilIer 
-rai-je à taute personne qui a assez de, force ^et 
de santé pour supporter - cette fa tigue , de faire 
da route à pied, d’autant plus qu’au besoin ,on 
trouve - des chevaux à louer presque • par-toUit. 
Lorsqu’on veut m archer ..commodément à. pied 
et beaucoup chem iner dans les montagnes 
né faut point .porter des culottes jarretées- au 
dessous des genoux-, mais de- ces longues culot­
tes appellées pantalons, avec un f rac . fort court 
-pu jacquette d’une étoffe -légère, mais pourtant 
serrée ; le ‘tre il l is , mais m ieux encore le coutil, 
est ce qu’on peut prendre de meilleur. IJ faut 
que le pantalon aille en se rétrécissant sous le 
g en o u , suive- la forme de la jambe comme un  
guêtre et serre le pied p a r  -  dessus le soulier tout 
autour de son ouverture, jusqu’au talon ; ou bien 
l 'on  portera des demi - bottines ou brodequins 
dessous les'pantalons. Cette précaution est jn-
dis-
dispensable pour empêcher qu’il ne vous entre M anïSre  de 
de petites pierres dans les souliers, ce qui arrive v°ïaset' 
à chaque instant lorsqu’on descend par les sentiers 
rocailleux des móntagnes. I l faut ensuite se m u­
n ir  de deux paires de souliers; l’une forte , .gros­
sière et à talons épais, garnis de bons doux  à 
grosses têtes , pour les routes pierreuses des mon­
tagnes, pour les tems hum ides, et pour la neige 
et ]es glaces dans les passages les plus élevés de 
ces montagnes et sur les glaciers ( V .  plus bas la 
description d’une chaussure alpestre ) ; l ’autre 
paire forte aussi, mais légère en comparaison de 
la première , sera pour les chemins bons et unis 
des vallées.
„ P o u r  se garantir des refroidissemens de 
l ’atmosphère qui surviennent quelquefois tou t-à-  
coup , ainsi que des vents froids et piquans qui 
régnent dans, le haut des montagnes, on sera 
pourvu d’un bon surtout et d’une paire de culot­
tes de casimir qu'on pourra, si besoin en est, 
mettre sous le pantalon. “
,,Je  conseille au voyageur sujet à beaucoup 
souffrir de la chaleur, quelquefois excessive dans 
les vallées et le long des parois des rochers, de 
substituer à son chapeau de feutre un chapeau de 
paille, et de prendre avec soi un léger parapluie, 
qui le garantira en même tems soit de l’ardeur 
du soleil, soit des averses passagères. Quant aux 
pluic-s qui durent des journées entières, 1 je ne 
connais rien de mieux pour s’en garantir qu’un 
manteau de fine toile cirée. On en trouve à  Z u - . 
rich de la meilleure qualité, pour la modique 
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Matiz’re de somme de 9 florins, qui se laisse facilement plier,
voyager. .
et qu on peut porter sans incommodité sous le  
bras.“
„ L e  sac de voyage, porté p a r le  conducteur, 
doit naturellem ent être aussi peu volumineux et 
ttussi léger que possible; et tout le bagage devra 
se réduire à quelques chemises, à quelques paire» 
de bas, quelques m ouchoirs, quelques cols, une 
yeste,- la culotte de casimir, et à quelques autre» 
bagatelles.“  .
,, Si le plan de voyage porte qu’on s’arrêtera 
dans telle ou telle ville , pour y faire des connais» 
sances, il sera bon d’y faire arriver son porte- 
jnm teau  ou sa m alle , par les voitures publiques, 
pu quelqu’autre voie sûre, assez à tems pour en 
être précédé.
„ J e  conseille à quiconque est sujet à se re­
froidir aisément d’avoir avec soi un gilet de fla­
nelle, et de le potier sur la peau nue, les'jours 
qu’il gravira les montagnes élevées; car il arrive 
,1e plus souvent qu’en montant plusieurs heures 
de suite, on ne majique pas de suer beaucoup, 
.et qu'en suivant une paroi de rochers, le che- 
.min venant à prendre une autre direction, on 
est exposé à être surpris tout - à - coup par un vent- 
coulis d’un froid des plus piquans, qui, lors mê­
me que son effet ne nuit pas à la santé, vous 
devient au moins d’une incommodité insoutena­
ble Ait moyen d’un pareil gilet, on se met 
entièrement à l ’abri de toute suite fâcheuse. “
„ Pour appaiser les ardeurs de là soif , aux- Régime 
quelles on est fréquemment exposé dans un 
tems chaud, on fera bien d’avoir constamment 
sur soi, un flacon entouré d’osier, - qu’on ai^ra 
eu soin de remplir de lait coupé avec de l ’eau, 
ou de vin et d’eau. On peut encore, si on l ’ai­
me m ieux, se m unir d’un gobelet de bois, avec 
une petite provision de poudre à limonade, ou 
de crème de tartre , dont on se préparera soi- 
même, à . chaque fontaine ou source, une liqueur 
rafraîchissante et agréable. “ .
„  Un voyageur dont l ’estomac ne supporte­
rait pas le lait et la crème, devra s’approvision­
ner de chocolat pour lui servir au besoin de 
ressource contré la faim , s’il parcourt, pendant 
des journées entières, les pays de hautes m on­
tagnes où il ne trouvera que du laitage pour 
nourriture. '
I
„ L e s  voyageurs ne sauraient se garder trop 
soigneusement dé boire avec avidité, lorsqu’ils 
auront bien chaud, à des sources froides ou qui 
sortent des glaciers; elles causent à bien du 
monde des coliqups très - incommodes et très- 
doüloureuses. Ils se précautionneront également 
contre les fromages trop gras, surtout lorsqu’on 
les fait griller ; mangés avidement et avec ex­
cès ils produisent souvent les mêmes effets. “
;,Dans tous les cas, il est bon de se m unir 
d’un morceau de crêpe noir, qu’on s’attache de­
vant les yeux, lorsqu’on est obligé de marcher 
longtems sur la neige ; . en général le soleil,
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llanitre de lorsqu’il luit, vous éblouit d’une m anière insoji-
voyager. - t e n a b l e si vous ne vous servez pas de oe pré-1
servatif. Quand on a fait pendant plusieurs heu­
res, souvent des demi-jo'urnées entières, des 
courses sur les plaines de neige ou dans les gla-
• t ie r s , sous u n  soleil a rd en t,, . la  -réflexion /les 
rayons produit, par son activité, des douleurs 
cuisantes au  visage; on peut les appaisêr en se
lavant avec de l ’alkali volatil" mêlé à beau­
coup d’eiau. Veut-on parcourir longtems les plai­
nes de glace et les glaciers, il faut prendre avec 
soi un plus grand nombre de conducteurs, et se 
m unir de cordes, de longues p etches et même 
d’échelles, pour éviter toute espèce de dangers.
I l  faut alors suivre les avis des conducteurs, ne 
, pas se hazarder dans les endroits où ils vous dis­
suadent d’a lle r ,  et les faire' toujours m archer 
devant soi. En prenant toutes ces précautions 
on évitera tous les genres d’événemens mal­
heureux. “
pour le» . „Lorsqu’on marche des journées entières, 
piéton». p ar un  terps chaud, dans des vallées, on éprou­
ve des brûlemens. affreux sous la plante des 
pieds, qui sont ordinairèmem suivis de vessies, 
on évitera l’un et l ’au tre , au moins les' effets 
n ’en seront' pas à beaucoup près aussi sensibles, 
si Von use de la précaution de s’arrêter fré­
quemment au milieu des ruisseaux qu’on ren­
contre sans cesse, et si l’on s’y tient quelques 
minutes jusqu’à ce que les pieds et les bas soient 
bien mouillés. Mais s’il vous arrive d’éprouver 
Ja grande incommodité d’avoir des vessies en 
m archant, i l  faut bien se garder de les ouvrir,.
mais seulement passer, à l ’aide d’une aiguille, M anltre 
. un fil au travers, avec la précaution dé ne cou- voya.ser‘ 
.per ce fil aux deux bouts qu’à une certaine dis­
tance de la peau. ,P.ar ce moyen l’on ne senti­
la, plus aucune 4ouleur l.e lendem ain , et l ’on 
pourra très - bien jparcher dessus. Si votre sou­
lier vous a écorché dans la  partie, supérieure du 
p ied , il suffira(.de l ’envelopper d’un linge bien 
enduit de suif, pour être en état de continuer 
à, chetniRer,, sans ,qu,e l ’écqrchure vous fasse 
souffrir.“
„Se trouve - 1-on  extrêmément fatigué au 
bout d’une journée, fort longue ou fort pénible, 
rien ne fortifie davantage qu’ud  bain de pieds 
tiède où l ’on .Aura mêlé du vin, ou .de l’eau-de- > 
v ie , ou des cendres ; ou si l’on se lave seule­
m ent "avec de l ’e a u -d e -v ie  p u re .“
„ Quelqu’un .qui n ’a pas l ’habitude de m ar­
cher. à pied, n’fi seulement ,qu]à commencer par 
de petites journées de deux à quatre lieues, et 
les allonger successivement d?une- lieue chaque 
jour, il  ne manquera pas de s’accoutumer de 
cette manière à faire autant de chemin qu’un 
autre. “
„ J ’exhorte tout voyageur qui a.des monta? 
gnes à gravir , de bien observer la règle suivas? 
te,1 qui consiste à. ne monter jamais que le plu* 
lentement possible,; la respiration p.our lors ne 
lui deviendra que peu, ou même nullement pér 
îiibie, le sang n ’éprouvera pas une agitation aus­
si forte , on ne  suera pas si abondamment, les
Minière dé muscles des jamhes ne seront pas aussi tendus, 
voyager^ et Je corps conservera des forces suffisantès poùr 
" ''iffS a ter  quatre , cinq heures de suite et davanta­
ge.'- 'Presque tous ceux; qui n ’ont jamais voyagé 
dans les montagnes, commettent la faute , dé 
Commencer à les gravir avec teeaucoup d’ardeur, 
oti tout au moins & grands pas1; aü bout d’uné 
heure ils se -trouvent échauffés et épuisés au 
point de désespérer de pouvoir en atteindre le 
stimmet, tandis' qu’ils ne sont pas encore au 
quart du chemin. Mais en suivarit ma règle, 
'un homme qui ne sera#pas bien robuste, même 
dès femmes, pourront parvenir, à pied, au som­
m et , des montagnes les plus éle vées. “
sûretédeVai-• 1,1 ,, Que celui qui fait le voyage dés m onta­
va ut- mu- Snes ^ cheval, se fie entièrement à la marche
itts. , assurée de sa nionture, et 1à laissé aller comme
• elle voudra , sans prétendre la diriger. Les 
mulets et le.» chevaux des montagnes , sont 
continuellement employés au transport des m ar­
chandises; ils ne font âutre chose que traverser 
des chemins pratiqués dans lés rochers , ils ÿ 
sont to u t -à - fa i t  accoutum és, ’et les connaissent 
' à ‘ fond. , On est étonné de voir comme ils sar 
ven t 'g r im per, et à quel point leur marche est 
ferme 'e t mesurée. Employés le plus souvent 
tdm m e bêtes de som m e, ils ne sont nullem ent 
hab itués 'à  se laisser conduire et diriger avec la 
bride; aussi ne leur en m e t-o n  point, lorsqu’ils 
doivent servir de monture. On .ne vous donne 
pour l’ordinaire' en main ’qu’un bout de ' corde 
passé dans la bouche de l’animal^ ou bien /un 
mauvais licol. Les chemins d e 'montagne Sui"
vent souvent de très-près lès parois de rocherfc Maître ae 
d’une hauteur énorm e, et d a n s  ces endroits - là 
les chevaux marchent presque toujours tout aù 
bord du chemin, parceque, chargés d’ordinaire 
de ballots, ils sont forcés de marcher ainsi pour 
De pas se heurter contre le rocher, ,Si ce bord 
du chemin se trouve en même tems celui d’un 
affreux précipice, ce qui est très-souvent le cas, 
le cavalier ne manque guère1* d’être agité de 
crainte et d’angoisse, k l’aspect si redoutablè 
de ,1’abime au-dessus duquel il se voit immé­
diatement suspendu, joint à l ’idée d’être absolu- x 
ment abandonné à la merci de sa monture.
Lorsqu’on vient dans des endroits où l’or, éprou­
ve de tels, sentimens d’horreur, ot i fe rà  sagement 
de mettre pied à te rre , pour- se délivrer de 
craintes aussi pénibles, dont la raison ne saurait 
"jamais se rendre entièrement maîtresse. D’ail­
leurs, comme on l ’a déjà d it ,  ón ne court au , 
fô r 'i  ntil risque lorsqu'on laisse aller' sa m ontu­
re à sa guise, et je n’ai ouï citer aucun ,voya­
geur à qui il soit arrivé accident , en cas pa­
re ils .“  ' '
,,11 faut toujours choisir le grand matin, 
soit pour, traverser les lacs , et voyager desctis, 
soit pour monter sur les sommités des hautes 
montagnes; quant au* lacs, c’èst qu’il est très- 
rare qu’il s’y élève des tempêtes dans la mati­
née , et qu’elles y sont assez fréquentes, le soir: 
et quant à la montagne, c’est que le tems, ordi­
nairement serein dans la matinée , vous permei 1 
en plein l-a jouissance des superbes vues que ' 
rous y allez ch e rch e r, tandis que vers le soir, .
d’épais brouillards qui s’étendent.sous'vos pieds 
ne lés dérobent que trop souvent à.vos avides reT 
gards. “
Costuma al- J'ajouterai à ces instructions de M. Ebel queir 
physicien “ et 1u^s mots i touchant le costume fies voyages al- 
lithologiites. pest'res de ceux qui, sont physiciens ou naturalisa 
tes , et des amateurs de lithologie en particulier. 
C eux-c i ont fréquemment éprouvé l’inconvénient 
de n ’avoir que leurs poches, pour recueillir les 
échantillons des roches qu’ils détachent au. marr 
teau: elles se remplissent bientôt,, et fatiguent 
par leu r balancement. Voici comment M. le, 
prof. Pictet à Genève, les a remplacé avec avan­
tage. A une ceinture de cuir assez la rg e , est 
adapté du côté gauche, un anneau de même ma: 
tière , incliné-, qui reçoit le manche du marteau j 
de l’autre côté est une petite poche, qui renfer­
m e  un  flacon d’acide dans un, é tu i de bo is , un  
briquet .e tc ,. 'C e tte  ceinture, forme le boad supé ­
rieu r d’un tablier de  cuir m ince, qu i, déployé, 
atteindroit le genou, mais qu i, .relevé comme .11 
l ’est par un coulant de chaque côté, forme,par 
devant une grande poche horizontal^, ouverte en 
dessus, et soutenue , dans son m ilieu par une 
courroie en façon d’Y renversé , dont lps deux 
branches'sont cousues1 à la ceipture, et embras­
sent le tablier par dessous; la queue de FY re» 
monte devant et vient se houcler-.à la bandoulière 
avec laquelle M. Pictet porte son baromètre. Les 
.pierres qu’il; m et dans cette poche, disposées 
-comme elles 'le  sont, autour du centre de gra : té 
du corps , e t  supportées en partie par les épau­
lés* rie l'incommodent point. IL les a toutes sous
les yeux et sous la m ain , quand il veut substituer Manière at 
un  échantillon à un  au tre , et elles n ’éproüvent v°ya6,r- 
pas le frottem ent, auquel elles sont exposées dans 
les poches. A cette même cein ture, et par des 
crochets d’acier amovibles, sont suspendus, d’un 
côté, un  sextant de Ramsden  de trois pouces de 
rayon, qui donne jusqu’aux minutes de degré, 
instrument d’une commodité extrême pour ob­
server les angles. I)e l’autre côté, un horizon
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artificiel, avec son n iv ea u 'à  bulle d’a i r ,  pour 
prendre les hauteurs. M- Pictet a disposé la boî­
te de cet instrument de manière , qu’elle lui sert 
de planchette quand il en a besoin, supportée par 
Une canne qui s’ouvre en façon de trépied, qui 
sert aussi de support à son barom ètre, et fait en 
même terni un excellent bâton de voyage, quand 
ses trois branches sont réunies.
Le botaniste ne doit pas marcher sans une 
petite presse à plantes; l’amateur de l’art de 
dessiner, doit se m unir d’une quantité de papier 
bleu ou gris, d’un crayon d’ótain fondu, et d’un 
de ces miroirs ronds et noirs, que l’on trouve à 
Zurich' chez M. le mécanicien Breitinger.
On rencontre dans les Alpes trois sortes de chaussureai- 
pentes difficiles: les rochers; les pentes de glace; pe,tre- 
et celles d’h e rb e , qui deviennent plus glissantes 
que la glace même, quand la semelle du soulier 
s’est polie. L ’usage des crampons a de grands 
inconvéniens, et un  des guides les plus expéri­
m entés, feti le g rand  Jorasse , que j’ai conseil­
lé là-dessus dans ma course dans les Alpes du 
M ont-b lanc , blama leur usage hautement. M.
Picïèt leur a substituée une invention , qu’il-faut 
recommander; Ce sont 3e forts soutiers, dórit 
la semelle ait au moins 6 lignes' d’ëpaisseur, et 
dont 1’,empeigne e t- le  quartier sont doublés à 
une certaine hauteur autour de ta semelle. •’ Il 
faut que l’empeigne soit d’un cuir souple, et 
surtout qu’ils ne blessent niilîèpart, et qu’ils 
aient été déjà portés par essai dans de petites 
courses, lorsqu'on voudra en entreprendre une 
considérable. On fera préparer des d o u x  d'acier 
trempé, dont la queue soit à vis, et dont la tê­
t e ,  qui nè doit pas avoir .moins de 4$ lig. de 
d iam ètre , • soit taillée en pyramide qnarrée, qui 
se, trouve avoir deux pointes, par l’effet de l’en- 
,taille pratiquée à l’ordinaire à la tête de la vis. 
'On mettra douze de ces d o u x  à chaque soulier ; 
savoir: 7 autour de la plante du pied, repartis 
à distances égales dans la moitié antérieure de 
la semelle, et 5 autour du talon, tous aussi près • 
du bord du soulier qu’il sera possible, en lais­
sant la prise nécessaire poiir que le cuir n’échap­
pe pas. On garnira l 'intervalle d’un clou à l’ait-' 
tre, de do u x  ordinaires en fer-, à tête la rg e , et 
assez serrés pour que 'leurs têtes se touchent 
toutes. , Cette chaussure donne ■ au voyageur le 
sentiment d’une sûreté parfaite dahs tous les 
lieux difficiles ;• elle mord sur le /granit comme 
sur l ’herbe; elle n ’incommode point dans la 
p laine, et elle se -conferve longtems. Quand 
les têtes aciérées se sont émoussées, on en est 
quitte pour en-substituer d’autres qu’on doit avoir 
èn provision.
Si plusieurs personnes s'arrangeât pour'faire
1ê' -voyagé de ' compagnie, ' les frais en seront Manière a» 
moindres pour chacun d’eùx , p'uisqu’alors. les T0,ae<r* 
louages dé-voiture, d e ‘bâteaux, et des conduc­
teurs dans les hautes montagnes , ne tomberont 
plus sur un seul. ;
On paye pour une nacelle à 2 bateliers', un  P rix  des bà- 
florin 15 K re n /e t ‘pour 2 lieues; la doùblë pour t,eaux'
4 lieues, et ainsi de suite. 11 en coûtera da­
vantage si -l’on çrend un  plus grand nombre dé 
ram eu rs , et une’ tente par- dessus là nacelle pour 
sé garantir du soleil. On peut aussi accorder à‘ 
un  florin par deux lieues, en donnant l ’équiva­
lent du surplus en 'p a in  et en vin. Il y à quel- ' 
que peu d’endroits, comme par exemple,-sur lë 
lac de Thun  et sur celui de Wallenstatt, où ce 
prix est fixé sur le pied que je, viens de dire, 
par le Magistrat ; mais là où cette fixation n’a 
p a s ' l i e u ,  les bateliers vous demandent beau­
coup plus,- et il faut alors marchander. Navi­
guez sur ces lacs, les matinées, et non vers le 
soir, et vous aurez moins à craindre des orages.
Le voyageur qui dîne et soupe à table d’h ô - ' 
t e ,  qui paye tous les jours un  laquais de loua- Dépense, 
ge, quand il est dans les villes, et qui a besoin 
d’un perruquier et d’un  barbier, doit, en y com­
prenant son blanchissage et les p o u r-b o ire , ' 
comptér au moins ,ün jour dans l'autre j six flo­
rins par jour à dix florins le lou is-neuf, pour 
sa dépense personnelle. Cet étranger v eu t- i l  
mettre cinq à six mois à voir la Suisse , et les ; 
employer à la parcourir toute entière en voitu­
re ou à cheval, il fàudra qu’il ajoute encore six
Manière de florins par jour pour le louage des chevaux et 
voyagir. (jgs voitures ; ce qui fait en. t;otal 12 florins par
jour pour toutes les dépenses nécessaires de son 
voyage. Mais lorsqu’on ne vient en Suisse que 
poar .six sem aines, -un mois , ou. quinze jours, 
:on s’empresse ordinairement, de. voir tout ce 
. qu’il est possible de voir dans itn espace de tems 
aussi limité; on s’arrôie peu dans le même en­
droit, et l ’on est continuellement entre les mains 
des loueurs de chevaux ; ç e , qui ne peut qu'aug­
m enter les frais-, de sorte qu’on peut fort bien 
alors porter sa dépense journalière à 17 ou 18 
florins. Si au contraire, pendant ,1e séjour qu’on. 
- fait en Suisse, on fait peu de courses, et qu’on 
n ’emploie que rarement des chevajix de louage; 
il  est évident que l ’on dépensera d'autant moins. 
Quant à ceux qui voyagent avec des domesti­
ques, et ont beaucoup de besoins, il est égale­
m ent claii-, qu’il leur en coûtera journellement 
beaucoup plus que je n ’ai dit. Ou doit calcu­
ler au moins la dépense journalière de la nour­
riture d’un domèstique, à 1 florin 30 Kreuzer.
Mais je conseillerais à tous ceux qui ne 
. prennent pas de domestiques avec eux pour l ’os-, 
ten ta tion , de n ’en point amener en Suisse. 
Dans les villes le laquais de louage (à un florin 
par jour) est à leur disposi tion 'pendant toute la 
journée, et dans les montagnes, le conducteur 
rem plit en même tems tous les offices de votre 
laquais., qui vous devient même a charge. ,
On paye dans les auberges, à table d’hôte, 
I florin 20 — 24 Kreuzer, par couvert, y çom-
pris un d em i-po t de v in , et deux florins (à  2$ 
florins l ’écu de 6\ livres) quand on dîne à sa 
chambre. Le prix des chambres à loger, diffère 
suivant les étages et leur belle exposition.
Les vins que l ’on boit communément en Suis?e Vins. Chère, 
''sont des vins d’Alsace, du Marquisat de Bade, 
de-N eufchâtel, du Valais, avec lés vins de la 
Côte et de la Vaux. Dans quelquesüns des pe­
tits cantons, aux environs du St. Gothard, dans 
une partie du V ala is , dans la vallée de L ivi- 
11e etc. -on boit des vins d’Italie qui sont très- 
forts. Les tables d’hôte sont en général très- 
bonnes, et le grand nombre d’étfàngers de tou­
tes les nations qu’on y trouve rassemblés, les rend 
fort agréables. Il est assez singulier que dans 
toute la Suisse le fromage, et le beurre soient 
si mauvais dans les auberges. Mêitoe dans les 
contrées les plus abondantes en lait-, on a de la 
peine à se procurer de bonne crème pour le café, 
et du beurre frais , parce que les babitans trou ­
vent-m ieux  leur compte à faire du fromage avec 
leur lait. Je"n ’ai mangé de bon vieux fromage 
Suisse, que dans les châlets des Alpes, et sur la 
route du Gothard, où l’on a le fromage d'Ursern, 
une des meilleurs sortes que je connaisse. La 
Suisse abonde en poissons, surtout en truites ex- 
cellentés; c’est seulement dommage qu’au lieu 
de les bouillir simplement, comme en Allemagne* 
on les apprête avec une sauce. *) Les truites des
*) Du reste il y a bien des voyageurs qui aiment * 
beaucoup la truite apprêtée de cette manière, et il 
faut convenir que les cuisiniers Genevois excellent 
dans l’art de la préparer.
Guides.
lacs de Genève, et de Zurich qui, pèsent jusqu’à 
30 livres, les carpes du Rhône qui ne sont pa? 
moins grosses, les dlbruçkei du lac de Thun, 
l'om bre-chevalier qui se pêche dans les lacs de 
Genève et de Neufchâtel, les écrevisses de Tavan- 
nes etc. sont des morceaux délicats, faits pour 
flatter les palais les plus friands. Joignez y l’h i­
rondelle de montagne rôtie, les gigots de chamois, 
et le lagopède: l’estomac du voyageur préfère 
ces mets à toutes les friandises, lorsque plusieurs 
heures de m arch e , l ’activité dje l’air 'de montai 
goes', la chaleur du soleil, et la fatigue insépa­
rable dé cette course, lui font sentir plus-vive-1 
m ent le bésoin de réparer sà. force en prenant 
de la nourriture., — , La plus grande propreté 
caractérise les auberges Suisses, hors le Valais 
et les villages du canton Tessin (.excepté Lugano, 
où l’on est très-bien chez le sieur T ag livretti; 
al D azio; et chez Camozzi à A iro lo :) On peut 
se procurer à Vevai, mais seulement les jours du 
marché, toutes ces différentes espèces de laitages 
Suisses si vantés par Rousseau, qui les aimait 
avec passion. 1
.  t »
Le voyageur n’a pas besoin de conducteur 
dans la plaine, mais il ne peut s’en passer dans 
les montagnes. I l  est vrai qu’il p e u t1 aller saris 
guide de village en village, et chaque pâtre , cha­
que personne'qu’il rencontre lu i indique le che­
m in  de la manière la plus honnête et la plus ex­
acte; cependant pour n’être pas continuellement 
inquiété par la crainte,de s’égarer, il  vaut mieux, 
quand on a de grandes çourses à faire , prendre 
un  guide de profession, qui ait de l ’expérience,
et qu’on co n n a ît , déjà par les • recojnandatioris Manière d» 
d’autres voyageurs, un  guide, en un  mot^ sur yoya6er' 
lequel on puisse compter. Tel était à Thun  le 
sieur Werré, à qui Meiners donne les plus gran­
des éloges dans son voyage, et avec bien de la , 
ra ison, cojnme je m ’en suis convaincu par mon. 
propre expérience., Mais il s’est depuis re tiré , et 
v it ,  bien âgé , loin des grandes routes, dans un 
village du canton de Berne. P fister, laquais de 
louage à Zurich , que M. Ebel ne cite qu’avec les 
plus grandes éloges, est mort en i g o i , en accom­
pagna it un comte Allemand dans les Alpes. M.
Ebel vante de même, comme guides les nommés 
Eichkolzer et Mueller, tous deux laquais de loua­
ge , à Zurich, à l’auberge de l ’Epée. Il se trouve 
aussi de ces domestiques de louage , qui font le 
m étier de conducteurs, à Thùn, A ltdorf, Berne,
Lucerne. On vante surtout les trois frères Michel 
à Unterseen. J ’ai donné à la suite de la descrip­
tion du voyage de Chamouny, la Liste (Les guides 
de ce lieu. Lorsque je parcourais les glaciers et 
Alpes du Faucigny et du Valais , j ’avais pour gui­
des Lom bard  dit le grand - Jorasse, et Pierre 
B alm a, tous deux les favoirs de deux célèbres 
voyageurs dans les Alpes, le premier de Mr. Bour- 
r it  e t  le second de Mr. de Saussure. Tous les 
deux étaient aussi du petit nombre de ceux qui 
ont escaladé le M ont-B lanc .  Le. premier est 
m ort, le second est encore en vie. Droiture, 
bonhom m ie, complaisance, intelligence, dexté­
rité , voilà les qualités qui les distinguaient, et 
surtout Pierre Balrna. L ’ame sentimentale et 
délicate de Jorasse', contrastait avec sa figure 
gigantesque et la simplicité de ses manières.
Manî*r# ae Combien n’est - il  pas agréaBle d’avoir de pareils 
voyager. guides en parcourant ces montagnes 'solitaires, 
et dans des courses, qui,- comme le dit fort bien 
M. Bourrit, laissent bien des mornens où Von ai­
me à s'entretenir avec un ami. Si l ’on donne à 
^ces guides un  grand éfcu par jour, ils se trouvent 
amplement pâyés. A  Chamouny le prix ordinai­
re est 4 livres.
Le Grinâelivald çt le Chamouny sont le ter­
m e ordinaire îles courses de ces voyageurs, qui 
ne se sentent aucune vocation à-s’enfoncer .dans 
l ’intérieur des hautes Alpes, et qui veulent cepen- - 
dant pouvoir dire qu'ils y  ont é té ; car le voyage  
de Suisse et celui des Alpes sont deux 'chosës 
fort différentes. On part de Berne pour le Grin- 
d e lw a ld , et de Genève pour Chamouny, et les ; 
voyageurs trouveront à la suite de cet article, des 
instructions particulières à cet égard. Mai« la­
quelle de ces deux courses est la plus intéressan­
te ? C’est un point sur lequel les sentimene sont 
partagés; je crois même qu’on ne décidera jamais 
la question. Chacune de ces contrées a ses beau- 
" tés particulières, et le mieux c’ést.de les visiter 
l ’une et l’au tre , ' d’autant plus que ces deux voya­
ges peuvent se' faire en peu de tems sans beau­
coup de dépense n i de fatigue. Dans le Grindel- 
ivald et à Lauterbrünnen, on est plus frappé de 
la hauteur étonnante des Alpes, toujours' couver­
tes de nfcige, parceque leur Nase est moins mas­
quée par les montagnes inférieures qu’à Chamou­
ny. La Lutscîiine donne une idée plus frappante 
de la rapidité prodigieuse des torrens Alpestres, 
et la chute du Staubbach  offrent un  coup d’oeil
plui
■plus -imposant que, la cascade de Ghèdc ou- celle- Manière, a« 
d\i N an t Arpenaz. D ’un ;autre côté, les già? v°ya£er- • 
oies:» de la vallèe dé C hatnouny, la: grande mer 
de giace, la caverne de.glace Ut la;source de l ’A r-  
veron-y l’emportenl de beaucoup sur tout ce qu’on 
voit'aux: glaciers du ,,Grindelwald-r  e t  remplissent 
l ’àme .du spectateur de sentimens ÿlus sublimes.
La:-rouje qui;.serpente dans la superbe vallée de 
l’Â m e  est aussi pittoresque qu’agvéable et variée; - 
et le. lac de Chède quoique l’un dea plus /petits de 
ceux des Alpes., n ’en est pas le moins intéressant.
Ajoutez à cela la commodité avec laquelle on fait 
le voyage de: Genève au Prieur-,é„ ' ; Aussi- conseil­
le ra i-  je à toute, personne ,qui ne veut faire que 
l ’une d e  ces deux courses, surtout aux dames; 
de se décider pour celle de ChQ.mouny'. J ’e n 1 
appelle au témoignage de deux femmes auteurs,
Me. la Roche, et Me. de.Erock.
On fait fort bien - avant qué de ^partir pour Pçi'cmtidBf 
l e s ’glaciers de së pourvoir de bonnè eau de ce- da”s, “^ea 
rise\ . que l ’on porte sur soi dans des flacons enr - glaciers, 
■paillés. Non seulement l ’eaii de cerise fortifie 
et délasse, mais mêlée à de P eau , elle fait 
une boisson agréable et qui n ’est jamais dange­
reuse.’ Si l'on s’èn lave les pieds, elle fait passer 
la  fatigue. Comme on . vend beaucoup d’eau de 
vie de prunes pour de. l ’eau de. cerise, on^n’a 
que s’en frotter les m ains , et si elle y laisse 
une forte odeur d e 1 cerise, on est sûr qu’on n ’a 
pas été trompé ;^ mais si en y mêlant de l’eau 
elle devient blanche e t  laiteuse, on doit en con­
clure le contraire ; car cela n’arrive point à l ’eau 
de cerise. Celle du Grindelwald  passe pour la 
Ouiile deVojr. T. II. ,M ra
m eilleure. ' Les habitans des Alpes croient qù* 
l’eau des glaciers ne peut jamais faire de mal, 
quelque chaud que l ’on ait quand on en boit. 
Je ne conseillerai" cependant à - personne d’en 
courir les risques. Au- reste quelque trouble 
qu’elle paraisse,- on ne peut pas en trouver de 
meilleure,’ de plus pure et de plus rafraîcHis- 
sante. Nos meilleures eaux de montagnes' sont 
très - inférieures en bonté et en fraîcheur à cel­
les des Alpes et surtout des glaciers.
A l ’article d’Italie on trouve une description 
détaillée des différentes routes, que l’on peut 
prendre pout traverser les Alpes, telles que cel­
les du S. G othard, du S. B ernard , du Splugen, 
du Simplon etc.
I  Voyage à Grindelwald et à Lauterbrunnen.
Voyage à J e  suppose, q u ’on fa i t  ce t te  c o u rse  de  l a  m a n iè re  la
Grinrtelwald p lu s  c o m m o d e ,  c’est  à  d ire  en  c h a r - à - b a n c  o u  à  che- 
etc. val. I l  f a u d ra i t  p lu s  de  tem s  p o u r  l a  fa ire '  à  p ied .
Première  journée.  O n  p a r t  de g ra n d  m a t in  de 
B e r n e ,  e t  l ’on  a r r iv e  dans 3 ou  4  h e u re s  de  t e m s  à  
Thun,  p e ti te  v ille  jo l im e n t  b â tie .  Auberge:  le  tVeyhoff, 
f rè s  - b o n n e .  L e  c h em in  q u i  y  c o n d u i t  e s t  u n e  chaussée  
large  e t  c o m m o d e ,  e t  la  ro u te  e st  a g réa b le m en t  v a r iée  
p a r  des ja rd in s ,  des v ignob les ,  des ch am p s,  des p ra ir ie s ,  
des bo is  e t  des v illages . L ’A ar c o u le  à  u n e  c e r ta in e  
d is tan ce  su r  la  d r o i t e , e t  c ’est  à  Thun  q u e  co m m e n ce  
cette partie d u  c an to n  de B e rn e  q u ’on  appelle  V Ober­
land.  D evant soi l ’on  a  les m o n ta g n e s  co u v ertes  de  
nei^ns é ternelles, VEig'er, la  Jungfrau ,  le  Gemmi e tc . ;  
à  gauche s’étendent des v ignob les ,  e t  à  d ro ite  l ’o n  d é ­
couvre deux m o n ta g n e s  de form é c o n iq u e ,  le Stockhorn  
__et le  H'iesen. (E iév . d u  Stockhorn  a’udessus de la  m er ,
6,767 P- de P . su ivant M . Tra l les ,  a u -  dessus du lac  de Grinflelwald.
Thun,  suiv. M. M u lle r ,  4,980 p. E lév . du Niesen  au-  
dessus de la  111er, 7,340 p.) Cet ensem ble form e un  
c o u p -d ’o e il  qui par un beau jour est  vraiment ravis­
sant, e t  que le  burin à'AberU a rendu avec beaucoup  
de fidélité. L e lac  de Thun  est connu par ses Alb ru­
ches (Salmo Lavaretus de Linné') ; mais ce poisson est  
devenu plus rare depuis que l ’on a condu it dans le  lac  
les eaux du Kandel,  torrent qu i déscend des m ontagnes  
avec beaucoup d’im p étu o s ité , et dont l ’em bouchure se  
v o it  à droite à une certaine distance de T h u n , et se  
distingue aisém ent aux atterrissemens et aux bancs de 
sable form és par ses dépôts. (E lév. du lac  de' Thun  au- 
dessus de la  m e r ,  süiv. M . T ra l le s ,  1,787 p. de Paris.)
X,a be lle  terre de Schadau,  appartenante au co lon el  
M a y ,  est remarquable par sa situation m agnifiqu e, à 
l ’em bouchure de VAar.
C’est sur ce  chem in de Berne h Thun ,  que fu t in ­
dignem ent assassiné le  général d'E r la ch ,  ch ef  des trou­
pes B e rn o ise s , m ilita ire  digne d’un m e il leu r  sort.
Arrivé à Thun  vous renvoyez à Berne votre voiture  
de rem ise ,  pour laquelle  vous ne payez qu’une journée  
de lo u a g e , et vous fixez le  jour où e lle  doit revenir  
vous prendre à T hun;  ou bien vous vous rem ettrez à 
’votre bonne fortune du soin, de vous procurer une v o i ­
ture de retour ou un voiturier  de l ’endroit m ô m e , ce  
qui est toujours fort incertain.
D e  Thun on peut se  rendre p a t  terre k Unterseen, 
so it  à pied soit à cheval, en su ivant la  rive m éridionale  
du lac ; mais le  détour est considérable et le sentier  
fort é troit,  et ce lu i qui prend par le  côté  nord du lac 
est encore plus dangereux. Je conseille  à chaque voya­
geur de traverser le lac en bâteau jusqu’à N e u h a u s , ce  
qui fait un trajet de 4  heures. On paye pour un  b â ­
teau à trois r a m es , 4 g u ld e n , ou tout au plus un demi 
louis. I l  faut avoir so in  d’exam iner s i  le  bâteau qu’on 
vous propose n’est p o in t crib lé  p a r les  vers et n ’a po in t  
de voie  d’eau,, pareequ’on a des exemples de naufragée  
M m »
Grindelwald. arrivés sur ce lac, où les orages sont aussi terribles que  
fréquens. 11 faut'traverser le  lac dans la jna tin ée ,  e t  
non  dans la so irée ,  précaution à observer dans toutes  
ces navigations sur ces lacs A lp in s , parceque alors on  
est m oins exposé aux coups de vent. Le bâteau est r e ­
couvert d’une to ile . On ne doit pas oublier de prendre  
avec soi un peu de v in  et quelques provisions, poursoi«- 
m êm e et pour les bateliers. Il faut partir de Thun  à 
m id i ,  ou à une heure le -p lu s  tard. 11 part quatre 
fois la sem aine une d ilig en ce , .et deux fo i s ,  les lundis 
et vendredis , un bâteau de poste pour Unterseen  et 
£  rientz : prix io  Kreuzer la  p la c e . ,
Mr. W yttenbach  a fa it im prim er en [785 une bro­
chure de quelques feuilles in  8 vo , sous le  titre d’ In-  
sfruction po u r  les voyageurs 'qui se rendent à Lauter-  
brunnen.  M. K o e n ig , peintre  et graveur célèbre à Un-, 
terseen publiera sous peu: Wanderungen durch die Ge­
genden des Oberlandes , enthaltend, detaillirte  - Bemerkun­
gen über die verschiedenen Ansich ten , Standpuncte etc. 
Anleitungen f ü r  die Reisenden, in Rücksicht a u f  Guides,  
W irthshäuser  etc. M i t  mehreren Kupfertafeln .  Cet ou ­
vrage ne petit qu’intéresser toutes les personnes qui vo ­
yageront dans ces co n tr ée s , et i l  sera le  m eilleu r  guide  
qui puisse les accom pagner.
On descend de l ’Aar  dans le  la c ,  e t  l ’on découvre  
bientô.t les vallons pittoresques de Siemen,  de Frutigen,  
et de Kandel.  On voit un peu plus lo in  les jolies cas­
cades de Pfannenback ,  et de Stammbach; Mecrlingen  
où l’on touche ordinairem ent, soit pour faire raffraîchir 
les bate liers, soit pour v is iter  la caverne de S. Héat.  
Elle  est située  siir la gauche du lac, et ses habitan sont  
dans toute la côStrée la  m êm e réputation de bêtise que  
les Schildbürger  en A llem a g n e, et avec aussi peu de 
raison.- La caverne de S. l iéa t  tire  son nom  du Saint 
qui a été  le  prem ier apôtre du christianism e dans l ’Hel- 
v é t ie ,  et à qui l ’on prétend qu’elle servait de demeure.  
Ce qui la rend remarquable c ’est son étendue , les bel­
les stalactites que l'on y  trouve , et la  cascade du Béat-  
buch ou ruisseau d t  S. B e a t ,  qu i est dans le  voisinage.
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II"faiifr au  "m ofnr u n e  h e u re  de tëitfs p o u r  ta v i s i t e r , ' e t  GrïnâelYrt 
ceux q u i .s e  d isp en sen t de fa ire  ce tte  co u rse  fa t ig u a n te  
n 'y  p e rd e n t  pas b e au co u p . O n d é b arq u e  -à N tu hàus  q u i  
est une  d ouane , e t  de là  on  se re n d  à p ied  à  Unterseen.
C’est une promenade d’une dem i-heure qui est- des plus 
agréables; le  sentier ombragé par dé beaux arbres tra» 
verse de r iantes prairies. Les bateliers portent le  ba'- 
gage. A Unterseen  òn loué  un citer - à - b an c , avec un  
ou 5 chevaux, su ivant le nombre des voyageurs, et l ’on  
se rend dans l ’espace de 3 petites heures à Laiiterbrun-  
hen *). C’est à Unterseen  que se  v o it  cette m aison de 
b o is ,  q u i ,  su ivant Mr. de Luc  a été  bâtie en -1530. A . 
Aarm iihl'près à' Unterseen,  l ç  docteur Abcrsold  a établi 
des cures de p e t i t - la i t  de chèvres. J’indiquerai i c i  en 
passant ce qu’il  y  a à vo ir  de plus remarquable sur la  
route de Lauterbrunnen.  Les ruines du château d’ t/n-  
spunhen ; les Lutschinen,  deux torrens extrêm ém ent p it ­
toresques, qui v iennent des glaciers et que la couleur  
de leurs eaux qui est très - d éc id ée , a fait nom m er l ’un  
VEau n o ire ,  et l ’autre V Eau blanche; V E iscn f iu é , dont 
la coupe est remarquable parcequ’elle représente des 
fortifications; le  Sausbach, torrent rapide. A une demi- 
l ieue  environ dé Lauterbrunnen  ort 'V o it  là fam euse cas­
cade de Staubbach sous la form e d’une large* Blinde, ' 
qui descend du som m et d’un roch er , et flotte çà et là  
sur ses saillies an g i ‘é du vent. II y  a un1'assez b o n ' lo ­
gis à Lauterbrunnen ; c idevant la  plûpart des voyageurs  
logeaient chez le  m inistre  de Ven'droft, qui les traitait  
tous bien et à bon com pte. L é  m in istre .a c tu e l  ne re­
ço it  que très -rarem en t des étrangers. Je remarquerai 
que le from age qui se fait dans la  Scfinenalp et que Ton  
trouve à Lauterbrunnen, est justem ent estimé. S’il fa it  
cla ir -de  lu n e ,  ou  seulem ent s i  la  h u it  est sereine , 011 
fait une promenade du côté  du Staubbach , qui est en 
face de la  cure; ou b ien  l ’on va respirer l ’odêur aroma­
tique des plantes qui couvrent les' prairies, et a dm iter  
la blanàheur éblouissante de la  cim e de la Jungfrau,
*) Cette vallée t ien t  son nom de la grande quantité de sour- 
ces qu’on y trouve.
äelwalS. qu i sem ble se perdre dans les cieux. (Elév. de Ia,vallëe  
de Lauterbrunnen  audessus de la  m er; 2,450 p. de Pa­
r is ,  siiiv. M. Tralles.)
Seconde journée.  C’est le  m a t in , lorsque le  soleil 
éclaire le Staub bacii qui se précipite du haut d a P la tsc h -  
berg,  qu’il  faut visiter cette fam euse cascade. Le spec­
tateur vo it  alors un magnifique a r c - e n - c ie l  se former  
autour de l u i , et l ’ombre de la cascade se peindre der­
rière la chût» sur le  rocher. La hauteur de la clnite 
prise avec le  barom ètre, est de ,925 pieds. I l  faut avoir 
soin, lorsqu’on en approche, d’être bien enveloppé dans 
son m a nteau , pareeque la poussière hum ide de la  cas­
cade est aussi pénétrante que la plu ie  la plus subtile, 
et que la cliùte du torrent occasionne un courant d’air 
très - froid. Cette im m ense colonne d’ea u ,  qui écum e  
et tournoie sur elle m êm e avec im p étu o s ité , est fort 
bien rendue dans une estampe d'Aberli .  On la trouve  
a u s s i , si je ne me tr o m p e , dans la collection d’estam­
pes de L o t /  et la Fond:  et gravée et coloriée pax Koenig.  
La montagne appellée Jungfrau  (V ierge), est le  second- 
objet remarquable qu’on découvre de Lauterbrunnen.  
Sa vue cause une admiration m u e tte , et c’est avec rai­
son que Meincrs  donne à ce colosse le  nom  de mon­
tagne sublime.  La cim e extérieure qui est toute nu e,  
s’appelle la Vordere Jungfrau,  et a été escaladée par des 
chasseurs de cham ois. L ’autre c im e en forme de cone, 
couverte de neiges qui ne fondent jam ais, est le  Jung-  
f ra u h o rn  proprement d it, regarde jusqu’ic i  com m e in ­
accessib le. (Elév. a u -d essu s  de la mer, su iv . M. T ra l ­
les 12,872 p. de Paris; audessus du lac de T h u n , suiv.  
M . Millier  11,44? p.) Enfin il  y  a une troisièm e cim e  
qui est beaucoup plus basse et qu’on appelle le Miinch  
(le M oine). (Elév. audessus de la  m e r , suiv. M. T ra i ­
tes 12,666 p. d. P. au - dessus du lac de Thun,  suiv. M. 
M u lle r ,  10,879 p.)
Si l ’on est favorisé du t e m s , e t  qu’on ne craint 
pas la fatigue, on fera bien de partir le m êm e soir de 
L auterbrun nen , et de faire encore deux lieues et demie  
de c h e m in , pour gagner un petit village où i l  y  avait
au tre fo is  de raine* de; p l o m b , e t  où  i l  f a u t  pa sse r  la  Grindelwali.
nuit. Au lever du so le il on m onte sur l ’amphitéâtre
des glaciers ; oi» descend de l ’autre cô té  en suivant le
pied des Tschingelhörner ,  et a p r è s , avoir traversé le
vallon sauvage à'Am m erten ,  on  est de retour à Lauter-
irunnen  avant la  nu it. M ais je ne conseillerai cette
course longue et pénible qu’à de bons piétons. I l  en
est de m êm e du sentier qui conduit à Grindelwald  p^r
dessus le  Wengtberg.  I l  est un  peu fatiguant; mais on
est am plem ent dédommagé par le  magnifique spectacle
que présentent l 'E igkr  , la Jun gfrau ,  les précipices et
les vallées de g la ce ,  et on oublie toutes les p e in e s ,  en
dînant en face de ces m erveilles de' la nature sublim e.
Lorsque l ’on ,a assez joui de la  vue du Staubbach 
et de la Jungfrau ,  l ’on- rem onte sur son char - à -b a n c ,  
et  l ’on reprend le  chem in  par lequel on est v e n u , jus­
qu’aux deux Lutschinen  *) d’où l ’on se  rend k Grindel-  
wald. en  trois heures de tems. On y]arrive ordinairem ent 
assez de bonne heure pour visiter  le  glacier inférieur.
C’est l ’affaire de |  d’heure pour aller e t  revenir. Ce 
glacier comparé avec les autres, surtout •' avec ceux de 
Chamouny,  présente un coup - d’oe il  : très - m esquin . Il 
est vrai qu’on en prend une autre idée, lorsqu’on m on ­
te  le  long  du Mettenberg  et qu’on découvre la  grande  
vallée de g lace  jusqu’au F yscherhom .  O n est bien  
m oins frappé de la  vue du glacier in férieur  e t  de sa  
voûte  ^ crue du spectacle que présentent les  co losses des 
A lpesj le  grand É ig è r ,  le  l 'y sch erh o rn , le  Plettenberg  
et le  Wetterhorn.  (Elévation de V E ig è r ,  audessus de 
la m er, su iv. M . T r ailes  12,268 p. de Paris ; audessus 
du lac de T h u n ,  su iv . M . M uller j 10441 p. du W ette r - 
" ^  ^ 1 ■'
- *) P e tit  village ou les deuK eaux A lpines, la. L u t  s chine.
H a n c h e  ■ qui vient de L a u te r b r u n n e n ,  et la no ire  qu^ 
v ient de G r in d t lu ja îd , se réunissent et form ent le torrent* 
qu ’on appelle les L u i fc h in e s .  La noire  sort du glacier 
supérieur du Giindrlw ald , et ses eaux sont teintes p a r le  
to r r e n t  n o i r  du i cheidck  qui s'y jete. Elle reçoit encore 
une troisième L u t j c h i n c  qui sort d 'une voûte du glacier 
inférieur. Plusieurs voyageurs ont coniondn ces trois 
L u t /c h in e s .
Grindelwald, horn  audessus de l a m e r ,  11453-p. audes. du lab de
T h u n ,  .9966 p , ) ‘ »Quoique le  Schreckhorn  se découvre  
déjà depuis'.Berne,  on le  vo it  à peine du Grindeliuald. 
Cette m ontagne est pourtant la seule  avec le  m ont R o sa  
en  P iém ont, que M r. de Saussure  a it  vu du som m et du 
M on t-H lanc  s ’élèver a u -d essu s  de la chaine des hautes 
AIp'.is. (Elévation du Schreckhorn  audessus de la 111er, 
suiv. M. Tralles 12560 p. de Paris; audessus du lac 
de Thun , su iv . M. Müller  10775 de ces pieds.) Le  
W etterhorn  fait à Grindelwald  la m êm e illu sion  optique  
que la  Jungfrau  à Lavterbrunnen. .  On s’en croit ex ­
trêm em ent près, tandis qu’on1 en est encore à plusieurs 
lieues de distance. Quelquefois l ’on est assez heureux  
pour voire de la fenêtre de l ’auberge des avalanches 
se précipiter du haut des m ontagnes. C’est au pied de 
l ’ E igcr  que se trouve l ’espèce de pin dont la  pommo 
pleine d’un suc laiteux passe pour un  excellent sp éc i­
fique contre la  phtis ie  et la  consom tion, et est devenue  
un objet considérable d’exportation , surtout depuis que 
Mr. M ein ers  en a recom m andé l ’usage. (Elévation de 
la vallée de G rin d e lw a ld  audessus de-la |m er , 3,150 p. 
de P. su iv. M. Tralles .)  L ’auberge de Grindelwald  est 
très bonne,. Le m inistre de l ’endroit ne loge que les 
personnes qui lu i sont particulièrem ent recommandées. 
L ’hôte de Grindelw ald  qui v iva it  en 17SÓ, était un  
exem ple frappant du bonheur qui accompagne assez or ­
d inairem ent les chasseurs de cham ois dans leurs cour­
ses périlleuses. En traversant les glaciers avec un tro u ­
peau de brebis i l  tomba dans une fente très-p rofon de  
et se cassa le  bras ; m ais cet accident ne lu i ravit n i  
ses forces ni sa présence d’esprit. Ayant apperçu dans 
l ’é lo ignem ent une ouverture très - étroite, form ée par la  
chùte d’un petit ru issççu , i l  s’ouvrit un chem in dans 
ce tom beau de g la c c , jusqu’à cette ouverture, e t  rev it  
ainsi la lum ière  du jour. Cette histo ire  a l ’air d'une 
fa b le , mais i l  n ’y  a r ien  de plus vrai.
La vallée de Grindelwald  est l ’une des plus rom an­
tiques des Alpes; elle est fertile  et bien cultivée . Les 
m aisons y  sont dispersées à la distance de plus d’une  
l ieu e . Dans la  déscription que G runer a publiée des
glaciers, on trouve une carte assez exacte des vallées de. Grinde 
L a u te r b r u n n e n  et de > G rindelwald;  les voyagéurs peu­
vent en  tirer parti, D ans les deux endroits que je vien* 
de nom m er, i l  est facile  de faire une r iche  collection  
de cristaux , de quarzs, de plantes a lp ines, et de cor­
nes de chum oii. D es enfans des deux- sexes v ien nent à 
l ’envi vous en- offrir à acheter. A Chamouny  ce  ne  
sont pas seulem ent des en fa n s, mais encore des h o m ­
m es f a i t s , qui trafiquent de ces productions naturelles"
Troisième journée.  P lusieurs voyageurs reprennent 
le tro is ièm e jour la route de Berne  par Unterseen et  
Thun ; mais je conseillerai d’après Mr. Wittenbach , de 
n e  point repartir avant d’avoir m onté sur le  Scheidek. 
(E lévation  du pas de Scheideck au - dessus de la  mer;
6,045 p. de P. suiv. M . Tralles.)  Cette m ontagne vue  
de Grindelwald  ne parait pas fort élèvée à l ’ô e i l ,  qu i  
est familiarisé avec la vue des colosses des Alpes. Ce- ■ 
pendant i l  faut au m oins 7 ou 8 heures pour les tra­
verser , et pour arriver à M e y r in g e n , ch e f-  l ieu  de la 
vallée de Hassli.  On ne peut la  franchir qu’à pied ou  
à^cheval. Cette route est très-fatiguante, surtout quand on 
la  fait à pied; mais elle n ’est point dangereuse ; des 
fem m es m êm e l ’on faite à cheval. On prend ordinaire­
m ent les chevaux du c h a r -à -b a n c  qu’on a loué  à Un- 
terseen ; ils sont accoùtum és aux routes des m ontagnes,  
m ais il ine sem ble qu’il  vaut m ieux d’en louer à Grin- 
delwald  m êm e , surtout pour les dames. Ce voyage est  
extrêm em ent intéressant et varié. On y apprend à con­
naître les moeurs et la manière de vivre du pâtre des 
Alpes ; on voit paître dans les prairies ses bestiaux, qui 
sont de la  plus belle race ; on entre dans son cliâlet 
hospitalier ; on assiste à la préparation du from age ; on 
reço it  de la prem ière m ain le Zieger ou le  seret , le  pe­
t it  l a i t , et toutes les différentes sortes de laitage. L ’ob­
jet qui fixe le  plus l ’attention du voyageur pendant la  
r o u te , c ’est la  magnifique chaîne de m ontagnes avec 
leurs glaciers qu’il a sur la droite. Il chem ine long-  
tem s à l ’ombre du fV c tterhorn , qui doit son nom  aux 
nuages dont i l  est presque toujours couvert.
Iwald« Les avalanches de glaces sont fréquentes en é té  
dans ce vallon, et le  bruit semblable à un coup de ton- 
n e r e ,  qu’occasionne leur ch ù te ,  se m èle  à celu i des 
pyramides de glace , qui s’é lèvent com m e de petits c lo ­
chers sur la  surface des g laciers , et qui détachées de 
leur base p a r  la  chalèur du so le il ,  tom bent avec fracas, 
et  roulant a u  lo in  se réduisent en poussière.
Le g lacier  de S chw arzw ald , et celu i de Rosenlaut  
(ce dernier tient, son nom  d’une Alpe ou paturage qu’i l  
a  englouti) m éritent surtout d’être remarqués. Le ga-  
•zon court des pnturages du Scheidek sur lequel on  
marche., devient toujours plus épais, et rend les sou liers '  
des voyageurs excessivem ent lisses.- On jouit de la vue  
et  de l ’odeur aromatique d’une foule de plantes qui em- 
bellisen t ces hauteurs, lorsque toute autre végétation a  
déjà cessé; telles so n t ,  la petite rose des A lpes, le car- 
n illet m oussier (Silene acaulis L.) la belle  soldanelle  
etc. D u  som m et du Seheidek où l ’on arrive après trois 
heures de m arche, e t  de différons autres po in ts ,  on a 
dans un jour serein com m e un nouveau monde sons les 
y eux . On découvre la  cliaine de montagnes toujourg 
couvertes de n e ig es ,  qui embrassent la vallée de G rin -  
delwald  et celle du Ilass li .  Le bêlement et les sonnet­
tes des troupeaux aussi bien que les cris des pâtres, 
fo n t  connaître au voyageur qu’il approche du hameau. 
II entre dans le  premier chàlet qui se présente , et il a 
tout le tem s de s’y  raffraichir et de tout v o i r , parce- 
qu’i l  est sùr d’arriver à M eyringcn  avant le soir. La 
descente, qui conduit à cet endroit chef-lieu du Ilass li , 
est extrém ém ent pén ib le , pareeque le chem in est si  
rocailleux que l ’on bronche à chaque pas. Les pre­
m iers sapins que l ’on retrouve paraissent extrém ém ent  
vieux. La m ousse blanche et flottante qui tapisse leurs 
enormes troncs , et leurs rameaux qui affaissés sous le  
poids des années pendent et se trainent sur la terre, 
offrent un c o u p -d ’oe il  très - pittoresque. D e  - là oa  
traverse une contrée sauvage et désolée, où tout sem ­
b le  mort dans la nature. Un bruit semblable à celu i  
d’un coup de canon ou d’un éclat de to m ie ie ,  annonce  
b ien tô t  la cascade du Reichenbach  au voyageur, qui en _
est encore é loigné d’une dem i - lieue. II faut s ’appro- Grindelwala 
cher avec précaution de cette cascade, qu i est sur la  
gauche ,■ parceque le  sentier qui y  c o n d u it  est escarpé, 
g lissan t, et fort inc lin é  vers le  l i t  profond que le  tor ­
ren t s’est , creusé dans sa nhùte. Une déscription de 
celte  grande scène serait trop audessous de la  réalité, 
pour que je v eu ille  l ’entreprendre. La v io lence  avec  
laquelle Veau se précip ite , la  brise et la  fa it rem onter  
en vapeurs, et ce  nuage assez semblable à la  colonne  
de fum ée  qui s’élève d’une fonderie , indique de lo in  
au spectateur le  bassin de la  cascade. On peut remar­
quer dans cette  cascade trois différentes chûtes. La  
p r e m iè re , qui est ordinairem ent la  seule que visitent  
les voyageurs, est la colonne d’eau qui tom be perpen­
diculairem ent dans le  bassin que lu i  form e le  rocher,, 
le  long duquel elle se précipite. La seconde doit sa  
naissance aux eaux q u i ,  surm ontant les bords de ce  
bassin 1 s’en échappent avec im pétuosité. P our ce  qui  
est  de la tro is ièm e c h û te , on la  vo it  de la  m anière la 
plus avantageuse d’une prairie , qu i est au bas de 
la  seconde cascade ; ce n ’est proprement qu’une i llu sion  
optique, car c’est plutôt un n ou vel aspect qu’une nou-  
' ve lie  chùte. La partie inférieure de la  prem ière casca­
d e ,  et la partie supérieure de la  seconde, étant cachées  
par les m ontagnes, l ’oe il  réunit ces deux cascades, et  
ne v o it  qu'une chùte im m ensç  qui est d’un tr è s -b e l  
effet. Avant que d’arriver au Reichenbach,  on décou­
vre du haut, du Z w irg i  un paysage charmant; c’est la  
belle  vallée du Hassli,  arrosée par l ’Aar  qui y  fait m ille  
détours. Cette vue se trouve parm i les estampes d 'J -  
i e r l i .  On passe l 'Aar  sur un pont couvert avant d’ar­
river k Meyringen.  D e l ’auberge on a en partie  
la  vue de trois belles cascades, savoir celles d'Alpbachj  
de M ü hlbach ,  et de Dorfbach .  Les hom m es et le s  
fem m es du H assli  soht renom m és par leur beauté. L e  
costum e des fem m es a quelque rapport avec celu i des 
Grecques de quelques îles de l ’Archipel. Une ancienne  
tradition qui s’est conservée parmi ce peuple, lu i  donne  
une origine Suédoise. La vallée du H assli  ne parait 
pas avoir souffert par la  guerre de lu révolution; les
Gei»â«lw*14. A u tr ic h ie n s  y  ! p é n é t rè re n t  e n  1799, m ais  n ’y  f i r e n t  qu ’u h  
s é jo u r  passager.
■ Quatrième, journée* L a  plûpart des voyageurs pren­
n e n t ,  pour revenir  à B erne ,  le  chem in que je décrirai 
à la  s ix ièm e jo u r n é e ;  mais i l  y  e n 'a  un  autre qui est 
très - f ic h e  en objets n o u v ea u x , et qui peut donner unè  
id é e 'd e  la  difficulté des routes Alpines. C’est la  route  
qui passeï sur le  Grim sel  et qui par sa proxim ité inv ite  
les  voyageurs à la  prendre. Les dames qui ont traversé  
le  Scheideh, peuvent fort bien faire cette course, pourvü  
qu’elles aient des chevaux sû rs ,  de M e y r in g tn  ou de 
Grindelujald.  Cependant elles doivent auparavant con­
sulter leurs forces et leur c o u r a g e , car cette route est 
bien  pl"us pénible et plus périlleuse que Vautre. Pour  
ce qui est des hom m es , i l  m e sem ble qu’ils  ne peuvent  
se  dispenser de visiter le Grimsel.
E n partant de grand m atin de M eyringen ,  on -peut- 
arriver d’assez bonne heure à l 'hôp i ta l ,  qu i est*sur le  
G rim se l ,  pour voir  tout ce que la contrée offre de re ­
marquable. On traverse d’abord un petit vallon tran­
q u ille ,  qui par sa so litud e, sa f e r t i l i t é ,  et ses sites ro ­
m antiques, surpasse tou t ce que l ’im agination des pein­
tres et de,; poëtes a jamais inventé  de plus gracieux. Il 
fa it  le  contraste le  plus frappant avec les scènes sauva­
ges , qui Se présentent un m om ent après à l ’oe il  du vo ­
ya g eu r , e t  lu i  offrent tout ce qu’il  y  a de plus propre 
dans la  nature à ébranler fortem ent son ame. On> a 
coùtum e de s’arrêter au village de Gutonne,  pour se  
raffraichir et pour donner k, manger aux chevaux. Lé  
Stampfberg  est remarquable par une belle  cascade que 
Y A ar  y  form e. Ce qui la  rend infinim ent pittoresque  
c’est que la r iv ière  qui se  précipite avec fracas d’une 
très-grand e  hauteur, com m e tom bant de la calotte des 
c ie u x , se partage en deux b r a s , et entoure de ses eaux  
u n  rocher couvert de sap in s, dont elle fait une petite  
lie . La blancheur de l ’eau qui écum e et bouillonne  
autdur du ro ch er , contraste admirablement avec l ’om ­
bre épaisse de noirs sapins. E n  général dans tonte  
cette ro u te ,  l 'A a r ,  a insi que tous lé s  torrens des A lpes,,
dont le  c o u r s  n’est qufune chûte  con tin u e lle , '  parait 
m oins couler  que s’élancer avec la  rapidité d ’un-tra it  
dans son l i t 1 sans cesse blanchi- d’écum e. L e bruifoei le  
fracas de ses f lo t s , ses  b o n d s , ses chûtes * étourdissent 
le  voyageur et lu i  inspirent, line sorte d’effroi. T o u t ce  
qu’il  y  a de plus affreux e t  de plus terrib le 'dans la . nq> 
ture sem ble  ic i  s’accum uler autour, de 'lu i.  I l  se  trouve '  
dans un désert, im age du ch a o s ,  au m ilie u .d é s -m in e s  
de m ontagnes écroulées e t  dépou illées de-#toute espèce  
de verdure. On passe la  r iv ière  sur des ponts extrêm ér  
m ent élevés e t  dont i l  y  à  un qui: n e  le  cède point en  
hardiesse au fam eux p o n t .d u  diable  sur la  Rcftss. I l  
y  a. quelques endroits , où le  chem in e s t  comme- enflé,  
(entre autres la p la ce .q u ’on appelle Stockstege, ou..£iw<tr 
Seite e t  celle  a p p e l lée , ,  belle Piatte,)  qu i sont si gl is 7 
sans-; qu’on a été obligé d’y  creusar des sillons et dee 
entaillures pour affermir le  pas des chevaux. .... Le plu# 
sûr est de m ettre pied à terre. Au reste  dans b ien  des 
endroits on a m is des garde-foux du cô té , du précipice.  
On arrive enfin au som m et du G rim se l ,  (Elévatio.n du 
pas du Grimsel  audessus de la  m er , , 6,870- p. de . P. 
su iv . M . T ra l le s ;  audessus du lac- des. quatre cantoni,  
su iv . M, M il l i e r , 5768 p. L e lac  du Grimsel est élévÜ 
a u -d essu s  du lac des 4 cant, de 5,280 p.) on y  vo it  la  
cabane à laquelle  on a donné le  nom  d ’hôpital.  R u in ée  
dans la guerre de la révolution , e lle  v ien t d’être réta­
b lie. E lle  est placée dans uiie espèce de cratère, et l e  
site en est si effrayant par sa so l i tu d e , que les hospices  
du S'. G othard  et du 5. B e rn a rd , quoique si tristes et 
si iso lé s ,  ont auprès de c e l u i - c i  quelque chose d’ami­
cal et de riant. On dirait, que le  se in  de lu terre a été  
déchiré  ic i  par quelque convulsion  du globe. C’est là ,  
dit Coxe, qu’on se rappelle la  belle  déscription que fait 
Virgile  dans çon V III. livre  de l ’Enéide  de l ’antre de Cacus-. 
E t c ’est cependant dans ces déserts affreux e t  sur ces tr is ­
te s  rochers, que les A utrichiens et les Français se son t l i ­
vrés des combats sanglans 6111799. Cet hôpital est habité  
par un administrateur que la  com m unauté du Ha.vsli y  en ­
voie'pour loger  les voyageurs, qui traversent la m ontagne, 
et leur fournit des vivres. Il y  demeure depuis le  mois  
de Mars jusqu’au m ois de Novem bre', et en partant
OiändeliealA, j j  laisse encore quelques provisions dans la  mais'on qui 
reste  ouverte. ■ Ôn n ’y  trouve pour toute nourriture  
que du fromage et du la it,  avec une espèce de vin d’I ­
ta l ie ;  on y  couche sur la  p a il le ,  et le  froid y est to u ­
jours très -  v i f  pendant la  n u it;  mais la fatigue et la  
fa im  fo n t  que l ’on .s’accommode de tout. Près de l ’hôp i­
tal il y  a deux petits lacs qui com m uniquent ensem ble,  
e t  v i s - à - v i s  de la m aison est la  belle  cascade du Sas- 
bach.  A une petite  distance de l ’hôpital est la  source,  
de l ’A a r ,  qu i sort sous les m onceaux e t  m urailles de 
glâce  d’un grand et m agnifique glacier. I l  y  a deux 
glac iers ,  le  glacier de L a u t e r - A a r , et ce lu i de Finster-  
A ar ,  derrière lequel s ’élève le  pic de Finster  - Aar,  haut 
de 13234 p. et qui n ’a jamais é té  escaladé. La m ontagne  
l e  Zinkenstock,  est renom m ée par les crystaux que l ’on  
y a ex p lo ité ,'  e t  dont quelquesuns éta ient du poids de 
8  et de 5 quintaux.
S i après cette  course péniblé on se trouve des for­
ces de r es te ,  on ne doit pas manquer d’aller jusqu’à 
l ’endroit d’où  l ’on découvre le  magnifique glacier  du 
Rhone  au pied de la F o u rch e : (Elévation du pays de la  
Fourche  audessus du lac des quatre cantons , 6395 p. 
de P. suiv. M. M illier .)  —  D u  Grimsel  on descend  
dans le  V a la is , d’où l ’on se rend à M ilan  par le  Gris-  
ie rg  (E lévation audessus de la  m e r ,  7336 p.) dans la  
va llée  de Formacine.  Près de l a (chapelle  et du village  
de Frua , la rivière la  Tosa  form e un cataracte de 600 
p. de h a u teu r ,  qui est estim é avec raison l ’un des plus  
m ajestueux spectacles de la  Suisse. Par son volum e i l  
ressemble un peu à la  chûte du R.hirç, mais sa masse  
d’eau se précipite d’une hauteur infinim ent plus im po­
san te, e t  la  surpasse de beaucoup.
La M a y c n w a r d , par où l ’on descend au glacier du 
Rhône,  est un sentier fort d ifficile , et qui devenu fa­
m eux par nombre d’a ccidens, ne devrait être choisi,  
que par des voyageurs, qui ont le  pied et la tète faits 
aux montagnes.
Cinquième journée.  On retourne à M cyringen  par la
route d(?ià décrite et l ’on em ploie la ’ m atinée à vo ir  c e  <îitoïd*lWÂ^> 
qu’on peut avoir oublié la ve ille . Les Anglais ont  
coùtum e de parcourir, la  nouvelle  H élo ïse  à l a 1 mairi, 
les contrées de Clärens  et de M eillerie ,  sur les» bordi  
du lac de Genève. Uri Allemand ne devrait jamais v i ­
siter le Iiassli  et le  Grinde'lwald,  sans avoir avec so i  
le  charmant poèm e des Alpes de H aller ; i l  est p le in  dfe 
beautés qu’on rie peut bien sentir ■ que dans les  l ieux  
m êm es où i l  a été eh partie compósé. ->I-
M eyrin g en  est le point de iréunion de plusieurs r o u ­
tes qu i  s’y  croisent.. Outre celles dii'Scheidek  et du 
Grim sel  dont je viens de parler , i l  y  en a une tro is iè ­
m e  *) q u i conduit à l ’abbaye à ' Engelberg  et ■ de là à 
A l to r f ,  en traversant les Alpes de Suren.  U n e  quatriè­
m e  passe par Gutanncn , le  Steineberg  e t  le  M ayentha l  
et  conduit à Vasen sur la route du 5. Gothard.  Enfirii 
i l  y  en a une c inquièm e que Meiners  a d é c r ite , q ü f  
passe sur le  B runig  et m ène à Lucèrne  par le  canto»  
d’ Unterwalden.
Sixième journée.  La route pour revenir k Berna 
par Tracht  et Interlachen  se fait , com m odém ent en: 
char - à - b a n c , à c h e v a l , ou à pied suivant le  goût du 
voyageur. On çhcm ine dans une vallée ombragée et 
pittoresque, em bellie  par une m ultitude  de cascades,  
et arrosée purVAar.  qui y  serpenté, et on arrive en  trois  
heures de tem s à Tracht  sur le  bord du lac de Brientg.
On renvoie  ses chevaux et l ’on loue  un  bâteau pour le  ,
-prix de 60 batz. Le lac de Brientz  qu i com m unique  
par l ’Aar  avec ' ce lu i de T h u n , a quelque ressemblance  
avec le  lac des quatre cantons; seulem ent les bords en 
sont moins escarpés et m oins sauvages. On 11’a pas 
d’exem ple d’accidens arrivés sur ce  lac. Je remarque­
rai ic i  que ce qui rend la  navigation si dangereuse sur  
la plupart des lacs de la S u is se , c ’est que les bâteaux  
sont si plats qu’ils îVenfoncent que peu dans l ’eau , de 
façon qu’un coup de vent uri peu vio lent les fait aisé-, 
m ent tourner et m êm e chavirer. C’eçt eji général une 
fort m auvaise économ ie et une tém érité que l ’on peut
*) Elle c jt  fo r t  bien  décrite dans le m anuel  des voyageurs.
P/UftMiff&At payer de sa v i e , que de prendre des bâteaux trop pe- 
-tfts et qui ne soient pas fournis, d’nn. nombre suffisant 
de rameurs. . Les Brientzl ings  sont une espèce de 
poisson qui est propre à ce lac et qui ressemble aux Aal-  
bruches. En deux pu trois heures de, tem s on arrive  
à  Interlachen ; on se rend à pied à .Neuhaus ; on s’em ­
barque sur le  lac de Thun  et l ’on revient à Berne'.  . Si 
I e ^ e n t  ;u’est .  pas favorab le , ou si l ’on part trop tard 
de M eyrin g en , i l  faut ,un jour et dem i pour ce retour.
I I .  Voyage à C ham ouny, ou Chamonik. *
Voyage â P rem ière  journée.  On part de Genève  dans une  
Chamouny. voiture ordinaire où en cabr io le t , ..dès que les portes 
sont ouvertes. La route jusqu’à Salenche,  c’est - à -  dir.ç 
dans un e  longu eu r  de 6 m illes  d’A llem agn e , est la plus 
belle  chaussée que l ’on puisse voir ; quelquefois l ’on  
c ro it  rouler sur. les chem ins sablés d’un parc. Les  
ponts que l ’on rencontre assez fréquem m ent sont solides  
et  construits de m arbre brut ou de granit ; du reste -le 
voyageur  ne paye a u cu n  droit pour l ’entretien de cette  
b elle  route. —  Les voituriers de louage font pour l ’orï, 
dinaire  difficulté de se rendre à Salenche sur les 2 oii 
3 heures de l ’après-m idi; m ais quoiqu’ils pu issent dirëj 
i l  faut insister là -dessus; d’aprës ma propre expérience  
e t  celle  d’autres voyageurs , qui ont en. cela  su iv i m es  
co n se ils ,  on peut être sûr que la chose est tr è s -fa i-1 
sable. Jusqu’à la  Bonneville  la contrée est des plus 
agréab les, et l ’on y  trouve la plus grande variété d’ob­
jets qu’une belle  situation  et le voisinage des Alpes 
puissent procurer. Près de la Boissière,  superbe maison  
de cam pagne, on com m ence  à découvrir les trois c îm es  
du M o n t-B la n c .  La m ontagne de Salive  se présente  
su r  toute cette route sous des aspects extrêm ém ent va­
riés. P lus l ’on approche de la  B onn ev i l le , plus la  con­
trée prend un air Alpestre. Le M ole  et le  Brézon  for ­
m ent l ’entrée de la vallée que traverse 1 'A rve ,  et par 
laquelle  on pénètre dans l’intérieur des Alpes. (Hau­
teur  du Mole  sur le  lac de G en èv e , 760 to is e s ,  sur la 
m er 948, de la Bonneville  sur le  l a c ,  39 t . ,  sur la nier, 
227-) La Bonneville  est un endroit peu considérable.
Le
L e seul bâtim ent qui ait quelque apparence est le  c i-  Chamouny; 
devant couvent des Barnabites. On y  v o it  deux vieux  
châteaux dont l ’un est une espèce de prison. L  
neville  est à  peu près .ji la m oitié  du chem in  de Genevi  
à Salenche. On n e  s’y  arrête que pour faire reposer ses 
chevaux. On lo£e  chez M . Renand,  aux balances; on  
y  est un peu cher, , mais bien . En sortant de la  ville# 
on  passe VA rve  sur un pont de.p ierre qui a 500 pi.ejd* 
de lo n g u e u r s  Cette riv ière  est ic i  très^rapide et cause  
de grands dégâts dans cette  v a l lé e , qui du reste prend  
un air plus riant et plus pittoresque à m esure qu’elle  
se  déploie aux yeux. Les champs en cu lture, les  prai­
r ie s ,  les  bosquets , les cascades, les chaum ières, les 
co llines verdoyantes 'qui s'é lèvent par une douce in c li ­
na ison  les  unes au dessus des autres# enfin les .A lpes ,  
i c i  couvertes de b o i s , et là  dénuées de toute  verdure, 
qu i servent de cadre à ce ta b lea u , varient à chaque  
in ita n t  la  scène. A chaque pas que l ’on fait on découji 
vre quelque chose de nouveau. La place que Mr. B o u t -> 
r i t  aim e de préférence dans cette contrée , est un p e t it  
parc au delà de Cluse,  que 1 'Arve  borde d’un côté, et 
qui de -l’autre s’appuie sur un petit bo is. En deçà du 
pont que l ’on passe pour arriver, à  Cluse,  on voit un 
sentier é troit,  ta illé  dans le  r o c ,  et p ittoresquem ent,  
sauvage. Cluse  est habitée en grande partie par des 
horlogers. E lle  a tiré  son nom  de sa situation; Cluse 
vien t du latin clausa.  (Auberge chez Mr. Sionnet,  située  
à l ’entrée.) Un vallon charmant domine la v ille  de /
Cluse;  c ’est celu i de la cidevant chartreuse du Reposoïr,  
beau bâtim ent, dans.la  situation la plus riante. On ar­
r ive  de Cluse dans l a ’ vallée de Maglans.  La caverne  
de Balme  est une grotte assez ordinaire , garnie de sta­
lactites , et ayant 640 pas de longueur. I l  faut au m oins  
une heure pour y  grimper, et elle ne m érite n i le  tem s 
n i  la  peine qu’i l  en coûte# sans parler du danger que 
l ’on court de se reffroidir, lorsqu’après cette marche' 
échauffante on y  entre tou t dégouttant de sueur. Le  
JVant d'Arpenaz,  belle  cascade au pied de laquelle passe 
l e ' c h e m in ,  ressemble beaucoup au Staubbach ; com m e  
lu i  on la prendrait de lo in  pour une bande de to ile  qu i  
flotte gà et là  au gré dù vent. Sa hauteur est de 800 
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Chamouny. pieds. L inck  en a donné une bonne gravure. La m on­
tagne qu'elle  m o u i l le ,  est remarquable par ses couches  
concentriques. Salenche est une v ie i l le  ville dans une 
situation assez p ittoresque , avec une belle  église . Elle  
est plus grande que la  BonnebilVe. ' On" loge  ou à St. 
M a r t in ,  au bout du p o n t,  dans une bonne auberge ap- 
pellée le  Mont-blanc ; (Elévation du p o n t,  ço toises sur  
le  la c ,  et 278 sur la  m er) ,  ou à Salenche chez L affin t:  
ces aubergistes fournissent aussi des chevaux et des jnü- 
" lets aux voyageurs. D es fenêtres de son auberge on a 
la  vue du Mont-Blanc.  Mr. Bâcler d ’Atbe en a fait une  
belle  gravure. I l  ne faut pas confondre l ’original avec  
la  c o p ie ,  qui lu i est inférieure. A une petite distance  
de la v ille  est la caverne du m oulin  de la F ra ise , '  sur  
la  riv ière de Salenche,  qui offre un c o u p -d ’oeil d’une 
. beauté sauvage. Le m ont de la Frasse , que le  mont-  
Rossel  domine, est remarquable par ses grands blocs de 
granits roulés. Alexis Chesnay  est ce lu i,  qui pour l’or- 
diniiire y conduit les étrangers; on y  parvient, en 10 à 
15 m inutes de m arche. On a découvert au - delà de 
V Arve  une feau therm ale  de 25 à *7° de chaleur.
Si l ’on se propose d’être de retour à Genève  le  3e 
ou 4e jour en repassant par Salenche,  il faut laisser sas 
chevaux dans ce dernier endroit, et donner ordre qu’ils  
y attendent.' M ais si l ’on  prend pour, revenir l ’une des 
autres routes que j’indiquerai plus bas, on les renvoie  
à Genève,
En partant de Salenche, à une heure ou deux après 
m id i ,  on peut êfre à Chamouny  sur les 8 ou 9 heures du 
soir, quoiqu’à cause des m auvais chem ins, on soit pres­
que toujours obligé d’aller au pas. On ne peut faire 
cette route qu’en char à banc ou à cheval. Lorsque le 
torrent appellé le N a n t  - N o i r  a gâté le  chem in par 
quelque inondation su b ite , il est im possible de le  pas­
ser  autrement qu’à cheval ou à dos de m ulet.
La route de Salenche  au c h e f - l ie u  ou Prieuré  que  
l ’on fait ordinairem ent en 6 heures de tem s, n ’est point  
dangereuse ; mais elle est sauvage et ple ine de beautés
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p itto re sq u es .  T a n 'ô t  ru d e  « r  p é n ib le ,  e lle  »arpente" s u r  .chaînounÿ. 
| e s  bords des p ré c ip ic e s ;" ‘t a n tô t  tm 'berlie  p a r  la  vue 
‘ ."de jolis «allons qtii s’oft'erentr dans le  lo in ta in ,  de  m o n -  
- tagnes ëntassées le s  u n es  su r  les- a n c re s ,  d ’u n  g ra n d  
n o m b re  de cascades ët d e  S inuosités  in f in im e n t  v a r iées  
•de l ’Arve,  e lle  p résen te  u n e  su i te  de tab leaux  in té re s -  
sans. O n  t rav e rse  p lu s ieu rs  p e ti ts  v illages e t  h a m e a u x ,
-et l'on i  du tem s à tems à 'ïranoh ir  des rav in s ,  qui se  
rem plissent d’eau * la m oindre pluie. On vo it  sur le s  
•murs de l ’églis- de fas.ty  deux a n t ip i  i tés R om aines;
Oe s o n t  deux e x -vo to  en form e de p laqués1, ' A Chiù»
Off r e m a rq u e  Une be lle  c h ù te  d ’e a u , : q ü ï  p rd se n te  u b  
-gbuffre ’e t  le  p h é n o m è n e  d ’i r is .  'L e  laê d e ;Chède q u e  
■ l’on t ro u v e  à  u n e  p e t i t e  d is tan ce  dü  ch em in , e s tf u n  pe- 
-tit b a s s in ,  dans. u n e  so l i tu d e  f r a îc h e ,  a e ré ab le  e t  t r à n -  
' q u ille .- - ' On s’a r r ê te  V olontiers s u r  ses bo rds  j p o u r  v o it  
4es"b«Squets voisins e t  lés 'd îm es m a je s tu e u s e s d u  M ont-  
Bldne té  répéter  dans’ l e ,m i r o i r  .de ses eaux. 'O n  ne le  
V o i t1 pas- du  c h e m in  , ' e t  i l - f a u t  fa i te ." q u e lq u e s  pas 
;au  t r a v e r s  'd ’u h  p e t i t  b o is  p o u r  y . a r r i v e r .  Un p ay san  
K ;y  a v a i t -p la c é  un  b a te a u ,  p o u r  le  p la i s i r  des v o y a g e u rs ;
-ce bâtelét com m ençait à lu i donner quelques profits,
«It>Yéqtt’il eut le  m alheur  -de chavirer ,• et .de se  n o y e n  :. 
tà.ù -Après avoir passé VArue sur le  ci-<levant pont:des  
•Chivt'&s, -q i i i .a  été rem placé-par un pont plus so lide,  
l ’on éritrë dans' un petit vallon ; le sentier  qy i '.est fort  
"étroit tourne un p récip ice; mais on ne p e e t .s e  lasser
• de  c o n te m p le r  les beautés, sauvages de  c e t te  v a l lé e ,  e n ­
t r e  lesquelles  on  re m a rq u e  s u r to u t  une  belle  • chû te . de
■VÀrve.  Au reste i l  y  a peu dé voyageurs qui prennent  
le  chem in du pont des Chèvres ,* on préfère com m uné ­
m ent la  route qu i'passe  sur les hauteurs, " e t  qui e st  
beaucoup -plus com m ode. C’est au ss i-ce l le  oû nous  
•continuerons de g u id er  le  voyageur. 1
" L a  va llée  de Sertidz p ré se n te  un  c h a r m a n t  co u p -  
d ’oeil p a r  sa  fe r t i l i té .  G’^ ist d e  "ce p o in t  -;que>4!ommen-
■ "Cent de l 'a u t r e  cô té  de l ' A rve, "les m o n ta g n e s  de g ra n it .
-G e in4e$t jpas sans f r é m i r ,  q u 'o n  y  v o it  lés . ru in e s  d’u n e  
"-mdhtagné-,' -qui en  s’é c r o u la n t  en I75l.üm8naça oe b e au  
vd llo f t 'd ’urie déstrU ôtidh  to ta le .  fL ’on c r u t  q ite  c ’é ta i t  
Un Volcan, 'L a  fu m ée  q u e  c a i w ë r e a t l e s  f ro t te m e iis
• t " G. ües Voy. ■Te.ît." : "'1 iv i ?••’
Chamouny. d ’u n e  aussi  g ra n d e  m asse ,  b r isé e  dans sa  c l iù tc y i fv , ,  
l a n c é e  du  c ô té  d u  B o n h o m m e ,  e t  se fit v o ir  m é r te  en  
P i é m o n t .  I l  y  a  dans l e  v o is inage  de Servos, des-m ine* 
de  p lo m b  t e n a n t  a r g e n t ,  q u e  Uon exp lo ite . ; .iLes- n o u ­
veau x  bâti m ens c o n s tru i ts  p o u r  c e t  l is ag e , e t  qui:>.hot- 
d e n t  le  c h e m in ,  l ’a spect sauvage  des Alpes d’a le t i to u r  
q u i  se rv e n t  p o u r  la  p lû p a r t  de r e t r a i te  aux çontrç-jian- 
d ie rs  de s e l , - les ru in e s  d’u n  vieux ch â teau  q u i ' .s ’élè ­
v e n t  s u r  la  p e n te  d’u n e  m o n ta g n e  escarpée  j .p ré se n ten t  
* u  so r t i r  d u  v illage  de S e r v o z  u n  magnifique-, .tableau. 
I ,e s  o u v r ie rs  q u i  t r a v a i l l e n t  a u x  m in e s ,  s o n t  p re sq u e  
to u s  des: Allem ands ; ,et, l ’a u b e rg is te  .est de  l a  m ê m e  n a ­
tion»'.;',Feu M f. 'E x c h a q u e t ,  d i r e c te u r  des m in  es ;de  .Sa­
v o ie ' et;„qui d e m e u ra i t  à  S e r v o z ,  avait  f a i t ,  -sur le  m o -  
dfcle du  fa m e u x  o u v ra g e  du  gén éra l  P / y J f e r , d e s .p la n s  
•.en r e l ie f  de  la  vallée de  C h a m b u n y  e t d u  M o n t -  B la n c  
av ec  les g lac iers  e t  les m o n ta g n e s  voisines. . Le. p r ix  en  
v a r ie  à ,G e n è v e  su iv a n t  l a  g r a n d e u r ,  d ep u is  25;ju sq u ’à  
6 lo u is  -n e u fs ,  j M ais  on  t ro u v e  à  p ré se n t- î t  C h a m o u n y  
m ê m e  chez Josephe B u r n e t ' e t  E t i e n n e  Jo sep h e  C a r r i e r ,  de? 
p e ti ts  - bas -  re lie fs  d u  M o n t - B l a n c ., "p a rfa i tem e n t  b ie n  , 
ex éc u té« ,  e t  a u  p r ix  de 8, 4 ,  e t  u n  lo u is  - n e u f ,  su iv a n t  
l a  g ra n d e u r .  Ces bas - re lie fs  c o m p re n n e n t  to n te  l ’e space , 
e n tr e  le  C o l - d e - B a im e  e t  le  P o n t - P é l i s s i e r , ,  d ’un cô té ,  
e t  e n tre  le  B r è v e n , e t  le  C o r m a y e u r , de l ’a u tre .  ,P rè s  du  
c h e m in  q u i  m èn e  k  C h a m o u n y < on  v o it  u n  m o n u m e n t  
é r ig é  e n  m é m o ire  d ' E s ch en ,  A llem and de n a tio n ,  âgé  de 
23 ans, q u i  en v o u la n t  g ra v ir  s u r  l e ü ù e t ,  le 7. d 'A o ù t  1S00, 
to m b a  dans .une c revasse  de p lu s  de 105 pieds d e  p ro fon- 
de u r ,  e t  m o u r u t  de sa  c h ù te .  -Il a  é té  e n te r r é  ic i ,  e t  l ’on  
v o i t  son  m o n u m e n t  à  cô té  d u .c h e m in .  Son ép itaphe. co m ­
m en ce  p a r  c e t  av is  sa lu ta i re  : , , V o y a g e u r s  !  u n  g \ i ide  e x -  
p e r t v o u s  es t  n é c e s s a i r e  e tc .“  D e v i l l e  de Servez, e st  u n  des 
gu id es  les  p lu s  acc réd ités  de  c e t te  vallée. A l ’issue  de, la  
- v a llé e  o n  d o i t  r e m a r q u e r  le  p o n t  P é l i s s ie r ,  e t  les m o n te t s ;  
asp e c t  sa u v a g e ,  c h em in  taillé, dans le  r o c ,  t r è s - r a p id e ,  
m a is  sù r .  L a  v u e  q u e  p ré se n te  la  va llée  de  C h a m o u n y ,  
l o r s q u ’on l a  d é co u v re  pour. la  p re m iè re  fo is de ces ..hau ­
t e u r s ,  je te  le  sp e c ta te u r  dans u n  é to n n e m e n t .q u ’on,.pe  
p e u t  e x p r im e r .  I l  c ro i t  voir, u n  n o u v e a u  m o n d e . C.es 
c im es m ajes tueuses  co u v ertes  .de* .glaces e t  de  neige« 
é te rn e l le s ;  ces m o n ta g n e s  q u i  p a ra is s en t  p o t t e r  le  c ie l .
e t  don t la  h a u te u r  effraye, les yeu x  e t  p e u t  à  p e in e  ê t r e  Ctaaiottnÿ l
ia is ie  p a r  I’im agiriatibri ; le  co n tra s té  f ra p p a n t  de  lai
co u leu r  ro u g e â tre  des" ro ch es  p A m i t iv e s , te lles q ü e  1#
pô'rphyre  e t  l e 'g r a n i t ,  d o n t  elles 's o n t  co m p o sée s , a v ec
î a b l a n c h é u r  éc la tan te  des f r i n i s t i  ’ q u i  les r e c o u v re n t?
ces g lac iers  q u i  du  h a u t  de le u rs  som m ets  p lo n g e n t
jusques ' dans les va llées *) ; le  v e r t  de m e r  d o n t  «e
te ig n en t  les p y ra m id e s  q u i  s’é lèv en t  'à  l e u r  su rface ,  sur-f
to u t  lo rsq u e  le  so le il lés é c la ire ;  la  c o u le u r  so m b re  e t
n o i r â t r e  des fo rê ts  de sa p in s ;  le: v ê r t  p lu s  p u r  d e s -p a -
tu rag e s  e t  des "prairies ; ' les cabanes e t  les" h a m e a u x  ré'J
pan  dus çà  e t  l à 'd a n s  la  va llée  ; t o u t  cela  fo rm e  u n  êrtV
sem ble  d o n t ’i l  e s t  p l u s ' facile  dé' sen tit3 l a b e a u t é  q u é  1
de la  d é c r iré i ' .  ! Lds to r re n s  de  N a l l ia n - e t  de Griaz  ar-'
r è te n t  so u v e n t  les v o yageurs  'e t  dans lès  g ra n d s  orage*
ils  l e u f  o n t  é té  p lu s  d’iiifè fo is  fu n e s te s . '* '  •
■■ , ■
■ A la  d is tan ce  d’u s e  l ie ttë  e t  p l u s ' :dti P r ie u r é ,  -le 
v o y ag eu r  t ro u v e  déjh des gens q u i  l ’a t te n d ën t  a u  passs-f' 
g e ,  e t  q u i  s’o ffren t à  l u i  ‘se rv ir  de gu ides . P o u r  se dé- 
l iv re r  de l e u r  im p o r tu n i té ,  i l  n ’a ‘q u ’à l e u r  n o m m e r  
q ù e lq u r  guide- c o n n u  "de G ham ouîly  e t  le u r  d i re  qi$8 
c’est à  ce gu id e  q u ’i l ' e s t  re co m m an d é .  O n  trouV e dati# 
le  village de Cüamôany  du  a u  c h e f  - l ie u  deux  'au b érg esf  
éga lem en t ' b o n n e s , e t  o ù  Fon  èst à  t r è s - h o n  m a rc h é  ^  
u n  v o y a g eu r  m o d e rn e  van te  s u r to u t  la  v il le  de h o n d r 'e f j  
d o n t  le  s ie u r  T e rre z  -est p ro p r ié ta i r e .-  * L ’eau  - de ~V Artit  
à  -Chatnouny  es t  t r è s - s a lu ta i r e ,1 e t  prë 'viétit les m a la ­
dies ; la  b la n c h e u r  ’ q u e  l u i  d o n n e  le  sab le  dé  q u a r tz ,  
n ’est n u l le m e n t  nui 'sib le . . - ü
D e  l ’au b erg e  de Ma,dame C oùteràn , ( q u i  est îïéjif 
é lev ée-d e  3Ì44 p ieds de P a r is  e t  su iv ; M . T r a l l t s  m è - '  
m e  de 3150 p. a u d essn s  de l a  n îéd i te r ra n éè )  a u ss i  b ien ' 
que  de  to u s ' l e s  au tres  p o in ts  de la  v a llé e ,  on  a  le  f a ­
m eu x  M o n t  ~ Blanc  en  p e rsp ec t iv e .’ Ge géalit  des Alpes,
*) I l  y  en a un  entre autres appelli  le glacier d i t  B o fso n t ,  
qui vient immédiatement du M o n t-B la n c  et descend pres­
que jusqu'au bord du chemin. L ’on »’y fa it  conduire par 
les frères S im o n  de la chapelle de Monquart.
Chamonnyï aussi v ieux  ' que  le  globe d o n t  i l  a  v u  to u te s  les r é v o ­
lu t io n s  e t  les c a ta s t ro p h e s , est é le v é , d’ap rès  le  ca lc u l  
de  feu  M r.  de S a u s s i t r e ,  de 2450. to ises  audessus du  
n iv ea u  de la  m éd i te r ra n ée .  O n  le re c o n n a i t  a is ém e n t  
à  se s1 t ro is  cirnes', do n t l ’u n e  re ssem b le  à la  bosse d’u n  
d rb m a d a i r e , e t  à  la  b la n c h e u r  éb lou issan te  du  tap is  
q u i  le  r e c o u v i  . Vu de l a 1 vallée d 'A  o s te  i l  n e  p a ra i t  
p o in t  si c h a rg é  de n e ig e s ;  m a is  il sé p résen te  sous u n  
asp ec t  aussi sauvage  e t  aufesi h id eu x  que  le  S chrcck-  
ho-rn.  O n a calcu lé  que  la  c ro û te  de n e ig e s  q u i  cou ­
v re  son  so m m et et ses f lancs, a: p lus de 40Ö pieds de 
p ro fo n d e u r  e t  p lu s  de 9,000 p ied s  d’é te n d u e  h o r iz o n ta ­
l e ,  depuis  le  D ô m e  du  G oû té  q u i  e s t  la  p lus basse  de 
ses  t ro is  c im e s , ju sq u ’au so m m et de; l a  p lus élevée ;■ 
e t  q u e  la  h a u te u r  p e rp en d icu la ire  des neiges depuis  la  
vo û te  de V A r v e i r o n  ju sq u ’au  so m m et du  M o n t - B l a n c , 
est d ’en v iro n  12,000 p i e d s , e t  p a r  co n séq u en t  à p eu  
p rès  égale à celles du  Vésuve  e t  de l ' E t n a ,  en  les su p ­
p o sa n t  m is l ’u n  su r  l ’a u tre .  -■ , ........ . ........
I .. _ V
C ’es t  en 1786 q u e  l ’on e s t  p a rv e n u  p o u r  l a  p re m iè ­
r e  fois au  so m m et du  M o n t - B l a n c .  Jac i /ues  B a lm a  de 
C h a m o u n y  e t le  d o c te u r  P a c c a rd  o n t  eu  l ’h o n n e u r  d’en  
fo r m e r  le  p ro je t  e t  de le  réa l ise r .  *) Cette  e n tre p r ise  
h a rd ie  a  va lu  a u  p re m ie r  le  su rn o m  de M o n t - B l a n c  
sous leque l i l  est c o n n u  dans t o u t  le pays. F e u  M r .  
de S a u ss u re ,  ce fam eu x  n a tu r a l i s t e , a  fa i t  le m êm e  v o ­
y a g e ,  e t  son  exem ple  a  été  su iv i  en  1787 p a r  u n  A n­
glais n o m m é  B e a u fo ix .  L e voyage  le  p lu s  r é c e n t , f a i t  
s u r  le  M o n t - B l a n c ,  est c e lu i  de M . le  B a ro n  de D o r t -  
heer ,  C o u rlan d a is ,  e t  de  M . F o r n e r e t  de L a u s a n n e ,  e n ­
t r e p r is  le  10. A oût 1802. Ces deux v o y ag eu rs  o n t  p re s ­
q u e  su cco m b é  à des fa tig u es  sans n o m b re ,  e t  a u x  t o u r ­
m en te s .  C e tte  ascension  f u t  auss i e n t r e p r i s e , m a is  
in f r u c tu e u s e m e n t ,  p a r  le  co lone l A nglais P o l l e n ,  l e  
19. Sept, de la  m êm e  année . (V. l ’o uvrage  que  M . 
B o u r r i t  à G enève  v ie n t  de p u b l ie r  sous le  t i t r e  d e :  
D e s c r ip t io n  des cols des A lp e s :  ou v rag e  in f in im en t in -
*) Mr. B â c le r  d'A lb e .les a représentés l ’un  e t’l ’autre en taille 
douce.
té ressan t,  e t q u i  co n tie n t  la  re la t io n  de ses c in q  voya- Chamouny. 
ges su r  le  M o n t - B l a n c ,  e t  des dé ta ils  récen s  e t  c u ­
r ieu x  su r  to u te  ce tte  c h a în e  des h a u te s  Alpes.)
Une des p r in c ip a le s  p ro d u c tio n s  de la  vallée  de 
C ha m o u n y ,] c’est so n  e x ce lle n t  m ie l.  I l  est bla'nc e t  
d’un g ra in  b r i l l a n t , assez sem blable  au  s u c r e ;  i l  est  
d’un go û t e x q u is , e t  a  u n e  o d e u r  a ro m a t iq u e ,  m o ins  
forte , il est, vrai, q u e  celle  du  m ie l  de M a lte  e t  de N a r-  
b o n n e ,  m ais  q u i  n ’en  est  q u e  p lus ag réab le  p o u r  les 
gourm ands. I l  a  de p lus qu e lq u e  chose de b a lsam iq u e  
e t  de réso lu tif .  O n  l ’achè te  à C hamouny  dans de pe ti ts  
b a r r i ls  q u i  co û ten t  u n  écu la  p ièce . Ce n ’est q u e  dans 
la  vallée de C ham ouny  q u e  l ’on  recu e il le  cet exce llen t 
iniel. C elu i des v illages v o is in s ,  co m m e Servoz ,  St.
Gervais, P a s s y , n e  diffère en  r ie n  du m ie l  o rd in a ire .
A Cham ouny  on t ro u v e  des beaux  c r is ta u x  dans les  ca ­
b in e ts  de P ie r r e  F ra sse ra n , e t  de Carrier  d i t  le Bou­
que t;  p o u r  les m in é rau x  chez B alm at  - M o n t  - B lanc ,  
e t  dans ce lu i de l ’ancien  g u id e  M ic h e l - P a c c a r d , on  
vo it  des cham ois  em paillés .
Seconde journée.  B ien  des voyageurs c o m m en cen t  
p a r  v is i te r  le  g lac ie r  des Bossons.  M ais  ou  f a i t  f o r t  
b ien  de s’ép a rg n e r  la  fa tig u e  de cette  c o u rse  , lo r sq u ’on 
est décidé à v is i te r  la m e r  de g lace  du  M o n tanvert  e t  
la  so u rce  de VArveiron,  deux  objets in f in im en t  p lu s  in -  
té ressan s .  E n  effet q u ico n q u e  v ie n t  à  C h a m o u n y  e t  ne  
fa i t  pas ce t te  ex cu rs io n  a m an q u é  le  b u t  de son  voya ­
ge. M êm e  p a rm i les dam es que  la  c u r io s ité  am èn e  
dans ce tte  su p e rb e  v a llé e ,  i l  en  e s t  b ien  p e u  q u i  ne  
fassen t le  voyage du  M o n ta n v e r t , e t  q u i  ne  so ien t en ­
chantées de ce q u ’elles y o n t  vu . I l  y  a cependan t 
quelques fem m es t im id es  ou  dé licates q u i  se c o n te n te n t  - 
de m o n te r  s u r  le Chapeau.
A vant to u t  on  a so in  de se p r o c u r e r  u n  n om bre  de 
gu ides , p ro p o r t io n n é  à celu i des personnes q u i  so n t  du  
voyage. D e  p lus on se fa i t  su iv re  d’u n  h o m m e q u i  
p o rte  les p rov is ions  , te lles  que  d u  r ô t i  f r o id ,  d u  fro-. 
m a g e ,  du  b e u r r e ,  du  m ie l ,  e t  du  v i n , t a n t  p o u r  soi
Chamouny. q u e  p o u r  ses gu ides ; e t  q u a n d  ou  a r r iv e  à  la  caban* 
de B la ir  ou à la  pierre des A nglais j on y p re n d  en  p le in  
a i r  u n  repas que  l ’a c t iv i 'é  de l ’a i r  des m o n ta g n e s , la  
fa tig u e  de la  r o u t e , et la  vue des scènes m ajestueuses 
d o n t  e n  est e n v iro n n é ,  fo n t  t ro u v e r  m ille  fois plus dé­
l ic ieu x  q u ’on se p e u t  l ’im a g in e r ,  q u a n d  on n ’en a pas 
fa it  l ’exp ér ien ce .  Q uelques dam es se fo n t  p o r te r  dans 
u n e  espèce de f a u te u i l  de bois dans leq u e l  on  passe des 
b â to n s  ; m ais  com m e il ne  f a u t  pas m oins  de 6 p o r ­
te u rs  q u i  se ré lè v en t  co n tin u e lle m e n t,  ce t te  m a n iè re  de 
v o y a g e r  est  f o r t  d ispend ieuse  ; aussi p o u r  peu  q u ’u n e  
dam e so i t  b o n n e  m arch eu se ,  je lu i  conse ille  de f a ire  la  
c o u rse  à p ied . Je  r e m a rq u e ra i  s e u le m e n t,  que  les ta ­
lo n s  p o in tu s  des sou liers  de fem m es so n t  aussi  in co m ­
m odes que  d a n g ereu x  dans de pareils  c h e m in s , aussi  
les gu ides ex ig en t- ils  des dames q u ’elles se les fassen t 
co u p er  a v an t  que  de s e ,m e t t re  en ro u te .  D epuis q u e l ­
q ues années , on  p e u t  a tte in d re  le  M on ta n ver t  à  m u le t  
e t  sans descendre  de sa m o n tu re ,  p a r  u n e  ro u te  que  
l ’au b erg is te  T e rra z  y  a t r a c é e , p o u r  t ra n s p o r te r  s u r  la  
m o n ta g n e  les m a té r ia u x  de la  bâ tisse  du  n o u v e l  h o s ­
p ice .
I l  f a u t  t ro is  bo n n es  h e u re s  p o u r  g ra v ir  le  M o n ta n ­
ver t  e t a r r iv e r  ju sq u ’à la  m e r  de g lace. O n  p a r t  de 
Chamouny  s u r  les 7 h eu res  du  m a t i n , e t  l’on  p e u t  fa ire  
en v iro n  u n e  l ieu e  et q u a r t  à dos de m u le t .  O n  t r a v e r ­
se  des fo rê ts  de s a p in s , où  l 'o n  t ro u v e  p a r to u t  des t r a ­
ces d’an c ien n es  av a lan ch es  j d’én o rm es b locs  de g ra n it ,  
e t  des a rb re s  fracassas. D e r là  on a rr iv e  à un  se n tie r  
é t r o i t  e t  difficile appellé  le  chemin des c r y s ta l l i e r s , oil 
l ’on est obligé  de m e t t r e  p ied  à  te r r e  e t  de r e n v o y e r  sa 
m o n tu re  à  C h a m o u n y .  O n  fa i t  o rd in a ire m e n t  u n e  h a l ­
t e  au p rès  d ’u n e  p e ti te  so u rc e  a p p e l lé e , le C a ille t,  e t  
l ’on je te  d e - l à  u n  co u p  - d’oeil s u r  la  vallée. L a  v u e  
q u ’elle p ré sen te  est fo r t  s in g u liè re .  L a  h a u te u r  où l ’on  
se  t ro u v e ,  f a i t  que l 'A rve  ne  p a ra i t  q u ’u n  fil ten d u  dans 
l a  p la in e ,  le  v illage q u ’u n  assem blage  de m aiso n s  de 
c a r t e s , les cham ps e t  les p ra ir ie s  que  les cases d’u n  
d a m ie r ,  ou les p lanches d’un  j a r d i n , nuancées de m il le  
espèces de v e r t .  D e-là  le  sen tie r  dev ien t to u jo u rs  p lus
■tiide e t  p lu s  pén ib le  q u o iq u e  sans a u cu n e  espèce de Chamonny.' 
danger. P o u r  fac i l i te r  là  m o n tée  aux dam es q u i  son t 
de la p a r t i e , les deux gu ides qu i a cc o m p ag n e n t  cha- 
q u ’une d’e lle s ,  o n t  so in  de t e n i r  l e u r  b â to n  dans u n e  
s i tu a t io n  h o r izo n ta le  du  cô té  du  p récip ice , e t  fo rm e n t  
a ins i  une  espèce de g a r d e - f o u  ou  b a r r iè re  am b u lan te ,  
s u r  laque lle  elles p eu v en t  s’appuyer, sans que  la  vue 
des p ro fo n d eu rs  e ffrayantes au  b o rd  desquelles elles 
m a r c h e n t ,  v ien n e  t ro u b le r  le p la is ir  q u ’elles o n t  à co n ­
te m p le r  les g randes scènes de la  n a tu re .  L 'h ô p i ta l  de 
B la ir  d o n t  la  posi t io n  est in d iq u ée  fo r t  exac tem en t daus 
la  ca r te  de C o xe , es t  u n e  cabane  c o n s tru i te  de p ie r re s  
b ru te s ,  e t  que  l ’Anglais q u i  lu i  a  donné  son n o m , fit 
b â t i r  dans c e t  en d ro it  p o u r  que lques gu inées qu ’il lu i  
en  coû ta . U n  F ran ça is  a  fa i t  b â t i r  depuis u n e  n o u v e lle  
cabane, en co re  plus com m ode. C et hosp ice  dédié  à la  
n a t u r e , fu t  c o n s tru i t  aux fra is  de  M r.  D esp o r te s , e t  
sous la  d irec t io n  de M. B ourri t .  A u jo u rd ’h u i  son  in ­
t é r i e u r  e s t  d é v as té ,  e t  les effets e n le v é s , de m ê m e  que  
l a  belle glace qu i le  déco ra it .  A que lques  pas de là  on  
d é co u v re  la  m e r  de glace. L ’im age  la  plus fidèle que  
l ’on  p u isse  en  d o n n e r  est  celle  d ’u n e  m e r  en  to u r m e n ­
te ,  d o n t  les vagues am oncelées a u ra ie n t  é té  to u t  d’un  
coup  sa is ies  p a r  u n e  m a in  to u te  p u issa n te  e t  ch an g ées  
e n  m asse  solide. I l  f a u t  descendre  p rè s  d’u n  b o n  q u a r t  
d ’h e u re  p a r  u n  se n tie r  b o rd é  de R h o d ç d e n d ro n , p o u r  
a r r iv e r  ju sq u e  s u r  ses b o r d s , si l ’on  v e u t  fa ire  q u e l ­
q u e  p ro m en a d e  s u r  la  g l a c e , i l  f a u t  p re n d re  ga rd e  aux  
fen te s  e t  aux  crevasses do n t elle est re m p lie .  " L a  c o u ­
l e u r  de ces p ro fondes  crevasses est  du  p lu s  b e au  v e r t  
de  m e r  que  l ’on  p u isse  im a g in e r .  Les vagues q u i  du  
h a u t  du  M o n ta n ve r t  ne  p a ra is s en t  que  co m m e  les sil ­
lo n s  d’u n  c h a m p , so n t  de pe tites  co llines de 20 à 40 
p ied s  de h a u t.  , C e tte  m e r  a 8 lieues de lo n g  e t  u n e  
de la rg e .  S u r  ses b o rds  s’élève u n e  su i te  de ro c h e rs  
de fo rm e  p y ra m id a le  d o n t  les c im es inaccessib les vont 
se p e rd re  dans les c ieux . Ces ro c h e rs  p o r te n t  le  n o m  
d'A iguilles .
L es 6 g randes  py ram id es  ou  a iguilles q u e  l ’on  v o it  
du  Montani)ert  e t  q u i  o n t  ju sq u ’à  6,000 pieds e t  p lu s  de
Œhamouny. h a u te u r , so n t  celles du  M i d i ,  d u  D r u ,  du  B o u c h a r d  
du  M o i n e , ■ du  T a c u l ,  e t  des C h a r m e a u x  ; e t l e s .6 g la­
c ie rs  q u i  p a r te n t  du  p ied  d u  M o n t - B l a n c  e t  descenden t 
dans la  vallée, de C h a m o u n y , s o n t  ceux  du  G r i a z ,  d u  
T a c c o n n a z ,  des B o sso n s ,  d u  M o n ta n v c r t ,  de l ’A r g e n t iè r e ,  
e t de la  T o u r .  L e  c o l , d i t  le  M o n t a n v e r t ,  a 954. toises 
su r  la  m er. I l  est r ic h e  e n  p lan tes ,  m ais  c ’e s t  au  Ç o u r-  
t i , '  ou  J a r d i n ,  situò  audessus du  g lac ie r  du  T a le f f re ,  
q u e  so n t  les p lus ra re s .  L ’a ig u i l le  d u  D r u  es t  é levée  
s u r  la  vallée de 1422 to ises . L ’a ig u il le ' du . m id i  est éle­
vée de 1469 t .  su r  C h a m o u n y .  C ’est là  où  les cham ois  
p â tu re n t ,  e t  où  l ’on  t i r e  les p e rd r ix  b lanches .
D es b o rd s  de la  m e r  de g lace  on  re m o n te  s u r  le  
M o n t a n v e r t , e t  l ’on  d ine  dàns les c ab a n es ,  ou s u r  la  
■pierre des A n g la i s .  C ’est le  n o m  q u e  l ’on, a  d o n n é  à 
u n  é n o rm e  b loc  de g r a n i t , en  m é m o ire  de deux An­
glais q u i  y  p r i r e n t  l e u r  rep as  après avo ir  p é n é tré  sans 
gu ides dans ces r é g io n s , in co n n u e s  ju sq u ’alors aux  
é tra n g e rs .  Ces deux  A nglais s’app ella ien t  W i n d h a m  et 
P o c o k e .  C ’es t  e n  1741 q u ’ils f i ren t  ce voyage.
I l  y  a v a i t  a u tre fo is  u n  se n t ie r  q u i  c o n d u isa i t  p a r  
la  m e r  de glace ju sq u ’en  I t a l i e ,  m ais  q u i  depuis  a  été 
r e c o u v e r t  p a r  les glaces. E n  1786 deux guides t e n tè ­
r e n t  de n o u v e au  ce  passage d a n g e re u x , e t  en  1787 M r.  
B o u r r i t ,  accom pagné  de son f i ls , e x écu ta  h e u re u s e m e n t  
ce t te  en trep rise .  L a  desc r ip t io n  de ce tte  c o u rse  in té ­
re ssan te ,  que des Anglais o n t  fa i t  dès lo rs  à  l ’exem ple 
de  M r. B o u r r i t ,  se t ro u v e  im p r im é .
O n  descend  du  M o n t a n v e r t  à  la  so u rce  de V A r v e i -  
r o n  p a r  le  ch e m in  des C hèvres .  Ce c h em in  ab rège  co n -  1 
s id é ra b le m e n t , m ais i l  es t  excess ivem en t ro ide  e t  p é n i ­
b le. I l  s u i t  les  flancs de la  m o n tag n e  e t  i l  e st  si à p ic  
q u ’en re g a rd a n t  du  fond  de la  v a llée  ceux  q u i  y  c h e ­
m in e n t ,  on  les p re n d ra i t  p o u r  des fous q u i  de ga ité  de 
c o eu r  v o n t  se je te r  dans u n  p ré c ip ic e :  m ais  à  l ’aide
d’u n  bon gu ide  e t  au  m o y en  des différons z ig-zags que  
fa i t  le  ch em in , on  y  m arc h e  sans danger. I l  n ’est pas 
r a r e ,  p e n d a n t  cette  r o u t e ,  de v o ir  des avalanches to m -
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h e r  des m o n ta g n e s ,  ou  des p y ra m id e s  de g lace  s’é c ro u -  Chamonny 
1er avec  f raca s  e t  r o u l e r  ju sq u ’a u  lias d u  g lac ie r .  L a  
source  de l 'A r v e i r o n  se t ro u v e  au  pited d u  g lac ie r  du  
M o n t a n v e r t  d o n t  e lle  est  le  dég o rg em en t: ' P o u r  se f a i ­
r e  u n e  id ée  de l a  vo û te  de g la ce  qiji la  r e n d  si fam eu se ,  
on  se  f ig u re ra  u n e  salle  ou  l in e  g ro t te  q u i  a quelque-, 
fo is  ju sq u ’à  100 p ied s  de, h a u t e u r , e t  d o n t  l ’a i r  p e u t  l e  
d is p u te r  en  b e au té  a  c e lu i  d u  c ie l - le  p lu s  se re in .  L es 
p a ro is  se m b le n t  r e v ê tu e s  du  v e r r e  le  p lu s  po li,  e t  l ’o c il  
t ro m p é  p a r  c e t te  i l lu s io n  o p t iq u e ,  c ro i t  d é c o u v r i r  im e  
lo n g u e  su i te  d’ap p artem en s.  - U ne ÿ lu iè  fine  en  to m b e  
d e  to u te s  p a r t s , e t  e n  f o r m é , si je  pu is  m ’e x p r im e r  
a in s i ,  u n e  sa lle  a q u a t iq u e  in f ir t in te n f  su p é r ie u re  à  ces 
g ro t te s  m esq u in e s  q u ’on v o it  dans nos ja rd in s .  L a - r i ­
v iè re  de l 'A r v e i r o n ,  s’é lance  ert é c u m a n t  du  fo n d  de la 
g r o t te ,  e t  se  p ré c ip i ta n t  à t r a v e rs  des b locs de  g ra n i t  
e t  d’én o rm e s  ro c h e rs  q u i  fo rm e n t  la  M o r a in e  dii g la ­
c ie r ,  ou  ce  r e m p a r t  de  p ie r r e s  e t  de  d é b r is  q u i  l ’e n to u ­
r e ,  e lle  v a  se  r é u n i r  à  l 'A r v e  à  t ihe  d em i - l ieu e  de - là.
A cô té  de  ces glaces a cc u m u lé es  d ep u is  des m ill ie r*  
d ’h iv e rs ,  on  v o it  des a rb res  o rn é s  de la  p lu s  be lle  v e r -  
d u re ,  e t  de r ia n te s  p ra ir ie s .  Q u e lq u efo is  la  g lace  fo rm e  
d an s  l ’in té r i e u r  de  la  voû te  dès co lonnes e t  des p o r t i ­
ques ; m ais  en  g é n é ra l  i l  n ’y  a  r i e n  de  m o in s  c o n s ta n t  
q u e  la  fo rm e  de c e t te  vtoftte ; elle c h an g e  to u te s  les, a n ­
n é e s ,  e t  p a r a i t  d ép en d re  u n iq u e m e n t  d u  h a sa rd .  Q u e l ­
q uefo is  d’én o rm es  m o rb ea u x  de  g lacé  se d é ta c h e n t  de 
l a  voû te , e t  c ’e s t  la  ra iso n  p o u r  laq u e lle  les  g u id es  ne  
p e r m e t te n t  p a s , q u ’oii én  a p p ro c h e 'd e  t ro p  p rès.  M a l ­
h e u r  aux  p e rso n n es  à  q u i  ces ch û te s  su b ite s  n ’o n t  pas 
p e rm is  de  s ’é lo ig n e r  p r o m p te m e n t ,  e t  q u e  la  débâcle  
a t te in t !  E n  1797 un p è r e ,  u n  fils e t  un  n e v e u , f u r e n t  
les  in fo r tu n é e s  \y c t im es  de l e u r  im p ru d e n te  c u r io s i té .
L a  M o r a in e  d o n t j ’ai p a r lé  p lu s  h a u t  s’é lève  a u to u r  des 
g lac ie rs ,  e t  les m asses q u i  l a  co m p o sen t  so n t  c o n t in u e l ­
lem e n t  poussées en a v a n t  p a r  la  glace  q u i  les po rte .
O11 v o i t  les p ie rre s  et. le g r a v ie r  c éd e r  d ’annee  en, a n n é e  
à  sa p re ss io n  e t c h e m in e r  du  cô té  de la  v a l lé e ,  co m m e  
si une  m a in  in v is ib le  le s  m e t t a i t  en  m o u v e m e n t.  P a r -  
'  m i les a rb res  les p lu s  v o i s i n s d u  g la c ie r ,  i l  y  a des sa ­
p in s  te l le m e n t  c o u rb és  p a r  l a  p o id s  de la  g la c e ,  q u ’ils 
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Cîianiouny. f in is se n t  p a r  se  ro m p re  ou  p a r  en  ê tre  eng lou tis .  O n  m o n ­
t r e  co m m e  u n e  p re u v e  du p u is s a n t  e ffo rt des p lac iers  
d eu x  énorm es b locs  de g r a n i t ,  q u i  p ressés l ’un  c o n tre  
l ’a u tr e  p a r  l ’a c t io n  c o n tin u e lle  des g laces, se so n t  f r o t ­
té s  au  p o in t  de  se s i l lo n n e r  p ro fo n d e m e n t .  U s  s o n t  
cep en d an t  séparés du  g lac ie r  p a r  u n  am as de  g ra n its  
d o n t  que lques  u n s  so n t  d’u n e  g ro sseu r  p ro d ig ie u se ,  e t  i l  
f a u t  q u e  to u te  ce t te  m asse  so i t  m ise  en  m o u v e m e n t ,  
p o u r  q u e  les deux ro c h e rs  en  q u e s t io n  p u is se n t  a g ir  
l ?u n  s u r  l ’a u tre .  C ’e s t 'd e  la  so u rc e  de l 'A r v t i r o n  q u ^  
l ' a ig u i l l e  d u  D r u  se p ré se n te  sous le  p o in t  de  vue  le  
p lu s  av an tag eu x . H a c k e r t ,  f r è re  du  p e in t r e  de ce- nom , 
a  rep résen té  avec  b eau co u p  de f idé li té  l a  mer de g lace  
e t  la  voû te  de V A r v e i r o n  dans deux  g ra n d es  es tam pes .  
M r .  B o u r r i t  en  a  donné  a u ss i  u n e  g ra v u re .
O n  v o i t ,  co m m e  u n  ob jet  de  c u r io s i t é ,  dans le  p e t i t  
v illage  des B o i t ,  q u i  n ’est  pas lo in  d e - l à ,  deux K a k e r l a k s  
o u  A lb in o s ,  que  M r .  B lu m e n b a c h  a  f o r t  b ien  d é c r i ts  dans 
s a  b ib l io th èq u e  de m éd e c in e .  Us a v a ie n t  é té  em m ené* 
en  A n g le te r re ,  m ais  i ls  é ta ien t  de  r e to u r  en l 8o3- P o u r  
r e to u r n e r  à  C h a m o u n y  q u i  n ’est q u ’à u n e  p e ti te  l ie u e  
d e - l à ,  on  f a i t  v e n ir  à  la  sou rce  de l ’A r v e i r o n  son c h a r -  
à -b an c  ou  ses m u le t s ,  e t  l ’o n  r e p r e n d  la  ro u te  du  P r i ­
e u r é  à t ra v e rs  u n e  p la in e  f o r t  ag réab le .
D e p u is  2 ou 3 an n ées  on c o n d u it  les é tra n g e rs  à la  
F lé c h ie r e .  C ’es t  u n e  m o n ta g n e  qu i fa it  p a r t ie  du  B r t -  
v e n ,  e t  q u i  est de l a  h a u te u r  du  M o n ta n v e r t .  O n y  dé- 
. c o u v re  le  M o n t - b la n c  d an s  to u te  sa  g lo ire ,  d e -m êm e  q u e  
le s  six  g lac ie rs  q u i  en  d escenden t.  C ette  ro u te  d’a i l ­
l e u r s , p e u t  ê tre  fa ite  à dos de m u le t ,  e t  n e  dem ande , 
q u e  6 à 7 h e u re s  de  t e m s , y  co m p ris  le  re to u r .  O u  
m o n te  aussi s u r  le  B u e t  e t  s u r  le  R ré v e n * ) ,  en  p re n a n t  le  
n o u v e au  c h e m in  que  M r .  E x c h a q u e t  a d é c o u v e r t ,  e t q u i  
est b eau co u p  p lus c o m m o d e  que  c e lu i  qui est d é c r i t  
dans les o u v rag es  de  M r.  de S a u s s u r e  et de M r .  B ç u r r i t .  
x P o u r m o n te r  s u r  le  b u e t  ô u  la  M o r t in e  ( c a r  i l  p o r te
° ' )
 Pendant que j ’étais h C h a m o u n y , trois Anglaises, du
nombre desquelles était Miss P a r m i n t c r , f irent cette 
course. Puis Miss E ckcrs h a l  de B a t h , ' et sa compagne 
J u l ie  de h à fo rg e
 de Lausanne-,  y sont montées. C’est au 
B r è v e n , élevé de 1306 toises a. (1. de la  111er, ejue M. 
Grosse a découvert le  nouveau demi-métal, npmrae TitJne.
aussi ce  noiq) on va  c o u c h e r  a u x  ch â le ts  de  V i l l y y d e r -  Chamonny. 
n ie rs  p â tu rag es  d e - la  va llée  q u i  co m m en ce  à  Servo %, e t  
se te rm in e  au p lac ie r  de È u et:  O n  a t t e i n t ,, de Villjr,
l e  col : de S a l e n t o n ,  par’ u n  se n t ie r  p ra t ic a b le  a u x  
m ule ts . D e  -Jà  on a tta q u e  l a  m o n tag n e  p a r  sa, face  
m érid iona le  e t  o r ie n ta le ,  e t  y en  t ra v e rs a n t  a l te rn a ­
t iv e m e n t  Ides p e n te s  de n e ig e  etvd.’a rd o is ë ,  on  a t ­
te in t le. so m m et a u  b o u t  de ï2 Î  h e u re s  de m arch e .  L a  
m o y en n e  e n tre  deux  o bse rva tions  dë b a ro m è tre  que l e  
p ro fe sseu r  P ic te t  y. a  f q i le s , . e t  d o n t  les ré su l ta ts  diffè­
r e n t  p e u ,  a' donné  1578! to ises , p o u r  s a  h a u te u r  au-, 
dessus du n iv e a u  de la  m er. L a  m o n tag n e  e l l e -  > ^ |m e  
offre peu d’i n té r ê t  sous le  p o in t  de vue . l i th o lo g iq u e  ; 
e lle  est d ’ard'oise_ en trem êlée  d é f i l o n s  de q u a r tz ‘c ar ié ,  
ou  en façon- de s t a la c t i te s ,  m ais  i l  ex is te ,  com m e bel­
v é d è re ,  r ie n  q u i  p u i s s e  lu i  ê tre  c o m p a r é ,  (Y- su r  ce 
s i te :  M . de L u c  dans ses R e c h e rc h e s  s u r  les m o d i j \  de  
l ’a tm .  T .  I I .  §. 930 su iv .)  — L ’on  p e u t  e n c o re ,  à 
l ’exem ple  de C o x e ,  descendre  s u r  l a  m e r  de g la c e , ■‘m a r ­
ch er  p en d an t  p lu s ie u rs  h e u re s  de su i te  à t ra v e rs  d e s .  
g l a c i e r s , des p ré c ip ic e s ,  des m o r a in e s ,  s’avancer, ju s ­
q u ’au  T a l e f r e ,  e t  au  C o u v e r c l î , e t  p é n é t r e r  p a r  u n e  
ro u te  aussi .d an g e reu se  q u e  p é n ib l e , ju sq u ’à  l ’e n d ro i t  
appellé  le J a r d in .  M ais ca t te  ex cu rs io n  n ’e s t  fa ite  que  
p o u r  un p e t i t  n o m b re  d’ho m m es acco û tu m és  à g ra v ir  
le s  m o n ta g n e s ,.. e t qui ne  c ra ig n e n t  n i  la  fa tig u e  n i  les 
vertiges. M r. van B erch em '  a d é c r i t  ce tte  ro u te  avec 
b eau co u p  d ’e x ac t i tu d #  dans son i t inéra ire  de C hamouny.
Tro is ièm e  journée.  L a  p lû p a r t  des v o yageurs  r e p a r ­
t e n t  de ch a m o u n y  le t ro is iè m e  j o u r ,  e t  p r e n n e n t  p o u r  
r e to u r n e r  à Genève  la  m êm e  ro u te  p a r  la q u e l le  i ls  so n t  
v en u s .  Daiis ce cas on ga rde  les chevaux  et les cliars- 
à  - b an c  de  Salenche,  p o u r  se re n d re  dans ce d e rn ie r  
e n d r o i t ,  e t  l ’on  co n tin u e  la  ro u te ' avec les chevaux  de 
Genève  q u ’on y a laissés .
M ais  Fsi l ’on  v e u t  re v e n ir  p a r  M a r t ig n i ,  dès q u ’on 
e s t  a r r iv é  k C h a m o u n y , on ren v o ie  à Salenche  les c h e ­
vau x  q u ’on  y  a p r i s , e t on loue  des g u id es  e t  des m u ­
le ts  de C h am suny .  11 y  a deux ch em in s  q u i  c o n d u isen t
G . U . - - . . a u à  M a r t ig n i ,  e t  ni; l ’u n  n i  l ’a u tr e  n e  sont, d an g ereu x .
L e  p re m ie r  passe  s u r  la  .Téi'e - fyo ire  e t  c’e s t  ce lu i que  
l ’o n  p re n d  con iiquném en t,  ^ E ï i ■ su iv a n t  cette, ro u te  o n  
3e r e n d  de Ch'amo unjr dans la  Valór sine  g u i  en  est; é lo ig ­
n ée ,  de 3 l ig u es  e t  £. C e tte  valide  est p lu s  'élevée' q u e  
celle ' de C hamoiùïy  e t  l ’on  n ’y  t ro u v e  q u ’u n e  m au v a ise  
auberge .  O n  s o i t "tìè ,1a Vaiorsine  p a r  u n  défilé, l é tro i t ,  
e t  l ’on  passe  des te r re s  d ì i  M o n t  -  Blanc  dans ce l les  d u  
Valais'. -L e  p re m ie r  v i l l a g e , q u ’on  .re n c o n tre  e t  q u i  
s’ap p elle  F in i o , f ra p p é  le  v o y a g e u r  p a r  la: s in g u la r i té  
de  sa  s i tu a t io n ,!  I l  e s t  b â t i  s u r  u n e  p la te  - fo rm e  s i  é le ­
v é e ,  q u ’i l  • p a ra î t  co m m e su sp en d u  en  l ’a i r '  avec  ses 
c h am p s  e t  ses. p ra ir ie s .  A près u n e  h e u re  e t  dem ie  de 
m a rc h é  on  a r r iv e  s u r  l a  Tète  - N o ire .  C’est  u n  passage  
e x trê m e m e n t  é t r o i t , e n tr e  deux m o n ta g n e s  d’une c o u ­
l e u r  so m b re  q u i  s’é lèv en t  ju sq u ’a u x  n u e s ,  e t  q u i  n e  
s’o u v re n t  q u e  p o u r  d o n n e r  passage au  to r re n t  n o ir ,  q u e  
l ’on  e n te n d  m u g ir  dans une  p ro fo n d e u r  e f fray an te .  O n  
g ra v i t  l a  m o n ta g n e  p a r  u n  s e n t ie r  e x trê m e m e n t  ro id e ,  
t r a c é  s u r  le  b o rd  J o i n  p ré c ip ice  e t, sem é d’in n o m b ra ­
b les  débris  de roçh 'ers , do n t l a  c o u le u r  e t  l a  fo rm e  va ­
r i e n t  e x trêm ém eii t .  De’ l a  T è te - N o ir e  on d escen d  au  
»village de' T rian .  A T r ia i t ,  * la  fam ille  dé l ’au b erg is te  
C rè tó n ,  es#t  des p lu s  in té re ssan tes .
L a  seconde  r o u t e ,  q u i  passe  s u r  le  Col de Balme  
e s t  t r è s  - f a t ig u a n te  e t  est  d ev en u e  célèbre  p a r  la  m o r t  
fu n e s te  de M . E scher  de Z u rich  ,* q u ’u n  faux  pas p r é ­
c ip i ta  du  h a u t  du  col s u r  le  V a la is , e t  q u i  a  é té  e n te r ­
r é  à  Bec. M ais  c e t te  ro u te  est  c ep e n d an t  à  p ré f é r e r  à 
l ’a u tr e .  D an s  m o n - p r e m ie r  voyage de Suisse, M r .  W y t-  
te n b a c h  de B ir n e  m e  conse illa  de  l a  p r e n d r e ,  e t  je  lu i  
en  ai l a  p lu s  g ran d e  o b liga tion . D u  so m m et du  Col de 
Baline  qui e s t  é le v é  de U S I to ises audessus de la  m é ­
d i te r r a n é e n  on a u n e  vue  que  b ie n  des voyageurs  m e t ­
t e n t  nu dessus de to u tes  celles de  la  Suisseï D ’un  cô té  
l ’on déco u v re  le  Valais,  le  R h ô n e , le  g r.\nd  et le petit  
St: B e r n a r d , les passages du  M o n t - C e n i s  e t  d u  Sim­
p lo n ,  e t  dans l ’é lo ig n e m e n t ,  le  S. G o th a rd ,  les Alpes 
de Berne ,  e t  c e l les  à' Unterwalden.  D e  l ’a u tre  côté  on 
a  d e v an t  soi le  M o n t - B l a n c  avec  ses a ig u i l le s ,  m a je s -
tu e u s e s , e t  le s  g lac ié rs  dont il. est e n v iro n n é .  E n  p r e -  Chamonny* 
n a n t  la  ro u te  du  Col de Balrrie, on p e u t  v o ir  le s  so u r ­
ces de 1 'A rve  q u i  n ’est là  q u ’u n  fa ib le  ru is se a u .  L a  
descente  est  t r è s - r a p i d e ,  g l is sa n te  e t  s a u v a g e ,  e t  c’est 
là  q u ’il  f a u t  u se r  de p ré ca u tio n .  1 : ;-
•C e t te  ro u te  ab o u ti t  c o m m e  l ’a u t r e  a u  v i llag e  de 
T r i a n .  D e  T r i a n  à M a r t i g n i  o n  c o m p te  2 l ieu es  et"1.}.
D es h a u te u r s  de Tr'ian  on v o it  d’un  coup-"d’o e il  to u te  
l a  va llée  de Si'on a rro sée  p a r  le  R hône  qu i y  f a i t  u n e  
m u lt i tu d e  de d é to u rs  e t  q u i  est  p a rsem é  d’îles  fe rti les .
L e s  f o r ê ts ,  les  p r a i r i e s ,  l e s 'p â tu r a g e s  v ie n n e n t  se des­
s in e r  en m it i ia tu re  à  l ’oe il  du voyageur. U n e  m o n ta g n e  
d ’u n  b leu  fo n cé  te rm in e  b ru sq u e m e n t  le  t a b l e a u , g t  
à  pe ine  d i s t i n g u e - t - 011 le  c h â te au  e t  les  m aisons b la n ­
ch es  de S i o n  q u i  est  s i tu é  v i s - à - v i s .  D e  C h a m o u n y  à 
M a r t ig n i  ou c o m p te  8 l ieu es  e t  J .  O h  p e u t  lo u e r  des
■ m u le t s  à  M a r t i g n i  p o u r  l e  p r ix  de 25 ba tz  p a r  jo u r .
D u  re s te  c ’e s t  là  q u ’on  r e t ro u v e  les  g ran d es  ro u tes .
A uberge  : a u  e ig n e . I l  y  c ro ît  d u  v in  ro n g e  e t  du
b la n c ;  le  p lu s  e s t im é  est  c e lu i  d’u n  v ignob le , q u i  p o r te  
l e  n o m  de la  M a r q u e :  i l  a  le  go û t de p ie r re s  à  fu s i l ,  
e t  est e x trê m e m e n t  v io le n t  e t  c ap i teu x ;  les  gens du  
pays en  fo n t  p lu s  de c a s ,  q u e  les é tra n g e rs ,  q u i  n ’en  
b o iv e n t  q u e  p a r  cu r io s ité .  M a r t i g n i • e s t  le  d ép ô t  m o- 
" m en ta n é  de to u te s  les m arc h an d ises  q u i  passen t de 
Suisse  en  I t a l i e ,  e t  vice versa. (E lév a tio n  d & M a r t i g n i  
audessus de l a  m e r ,  24g to is e s ;  s u r  le  lac  de G enève,
61.) L ’ob jet la  p lus c u r ie u x  des env irons  est le  c h â te a u  
de la  B a s t i e , e t  sa superbe  to u r  r o n d e ,  t r è s - b i e n  c o n ­
servée. L a  vue d o n t  011 jo u it  d u  h a u t ,  e st  t r è s - r e m a r ­
quab le .  O n  t ro u v e  auss i  à  M a r t i g n i  au P r i e u r é , chez 
M r.  M u r r i t h ,  u n e  co llec t io n  in té re ssa n te  d’an tiq u es  e t  
d’a u tre s  c u r io s i té s , en tre  au tres  des m éda ille s  p u n iq u es  
tro u v ée s  s u r  le B e r n a r d .  A M a r t i g n i  es t  l ’ancien  
O cto d u ru m  des R om ains .  E lle  n ’a plus q u e  des fa ib les 
v e s t ig e s ,  e t  de tr is te s  so u v en irs  de son an c ien n e  sp le n ­
deu r .  (V. à l 'a r t i c l e  de l ’I ta l ie  la d ésc r ip t io n  de la  rou le  
d u  S t .  B e r n a r d . )
D e  M a r t i g n i  l ’on  vient à  B ex  p a r  S t.  M a u r i c e  en 3
Chamouny. heures et J .d e  terns, e t  l ’on voit en passant la  superbe  
cascade de Pissevache. On s’arrête au pont, du Éhône,  
pour admirer la  hardiesse de cette superbe v o û te ,  sous  
laquelle  coule tout, un fleuve ; et à St; M a u r ic e ,  pour  
visiter  ses inscriptions R om aines ,  son a b b aye , l ’une  
des plus a nc ien nes , pu isqu’elle  date de 'l’an 360, et son  
, herm itage taillé  e n c o m in e  suspendu sur les flancs d’une  
roche nue et çscaypée, d’où la vue., plonge dans cette  
profonde v a i ié î ,  que les légions dei Césars  Ont foulées  
. tant de s iècles avant que Bonaparte  y fit passer les s ie n ­
nes. A Bex  l ’on visitp les salines des B ev ieux  et les  
ouvrages souterrains qui 4es, rendent remarquables. D e  
là  on se rend à Genève,  par V e v a y , L a u s a n n e ,  M orges  
, etc. On peut aussi faire le  trajet de Vevay  à Genève 
. Jar eau.
,1.. Si l ’on préfère - de revenir par l'autre b o r d , on  
prend la nou velle  route m ilitaire du Sim plon  par S. 
G in g o u lp h „■ par M e il le r ie , dont R ousseau  a consacré  
les rochers dans.. la nouvelle  . H eloise  et qu’i l  a rendu  
cher à tous les amans ; et par E v ia n  dont les bains re ­
nom m és attirent dans cette saison un grand nombre  
. d’é trangers’, e t  où l ’on a spectacle français , bals dans 
le  bois voisin etc, Hackert  a gravé plusieurs vues de 
cette contrée. D 'E v ia n ,  on se rend à Geneve  en 6 heu­
res de t e m s ,, .et l ’on peut voir en  passant la cidevant  
chartreuse de R ipa il le .  Toute cette contrée est fort 
agréable , et ce qui l ’em bellit  surtout, c’est la  vue des 
côtes riantes du P a ys  de Vaud  qu’on a presque toujours 
devant les yeux . Que l ’on prenne la route de Bex  ou 
celle  du département du M o n t - B l a n c ,  il  faut 4  ou 5 
jours pour se rendre de Chamouny  à Genève.
Le m eilleur guide à suivre pour le  voyage de Cha­
m o u n y  est le petit ouvrage de Mr. Van Berchem  in t i ­
tulé: I t in é ra ire  de la vallée de C h a m o u n y , d 'une partie  
du bas Valais et des montagnes avo is inan tes  etc. L a u ­
sanne  1790. avec des gravures et des plans. On y  trou ­
ve toutes les curiosités botaniques et m inéralogiques,  
les  distances, les hauteurs etc. indiquées avec beaucoup  
d’exactitude. '
• On
On su it  depuis quelque tem s une nouvelle  route Uhamouny-
de Genove à Cha.mou.ny", m oins connue. Les voyageurs  
qui préfèrent cette dernière route ,  peuvent traverser  
le  la c ,  aller coucher à T h o n o n  ou à E v ia n ,  çt le  len -  
demain m atin a ller à S a m o e n s , de - là à la c idevant ab­
baye de Sixte ,  située presque au pied du B uet,  et ceinte  
de toute  part; ils pourront y  coucher s’ils veulen t m o n ­
ter  tout de su ite  sur le  B u e t ;  ils peuvent aussi aller  
coucher le  m êm e jour au prieuré de C ham ouny.  D e ­
puis S ix te  jusqu’à S e rv e z ,  le  chem in  passe près d’une  
des plus belles chûtes d’e a u , que ces m ontagnes peu­
vent offrir, et sur le  débris d’une m ontagne qui s’est 
éboulée au m ilieu  du s iècle  passé. D e  Thonon  au Prieuré,  
on co m p te ,  au p lu s , 15 l ieu es ,  et les chem ins sont g é ­
néralement beaux. Je conseillerais aux voyageurs qui 
sont pressés de revenir à G enève,  d’aller à C ham ouny  
par la route de Salenché , et de retourner par celle  de 
S ix te  et de Thonon .
Noms des principaux guides du canton de 
Chamouny en 1803.
N  0 m s. D  e m e u  re  s.
* P i e r r e
* Jaques 
Nicolas
aux Barraz. 
au c h e f- l ie u ,  
idem.
* J. M ichel Cachat dit le Géant,
guide favori de B o u rr l t .  
J. P ierre . . dit Y Aiguille
Marie Carrier 
J. Marie Charnel 
P. Victor Charlet 
Germain  
Victor » 1 .
Jaques Claret 
*J. Marie Coutet 
3. Jaquos . .
Jaques Cupelin  
♦  Marie D év ille
au Plans,  
aux Praz.
au c h e f - l ie u ,  
à Vaiorsine, 
à Argentière, 
au ch e f  - lieu,
à Vaiorsine, 
aux Favrans. 
à la Frasse. 
à Moncuard.
au M ont.près Servez.
idem.
Guide de V «y. T. H. G o
Itinóraire.
N  o m T. ■
François Pacard
J. N icolas . , i o n  les neveux
M ich e l  : . . J Pacard
J, M ich e l  S im on  
François . .
Tissai.
Josephe Tissai.
M ich e l  T errazi
•V ic to r  . , If i lsdeFauhergiste
Jean Pierre • J
D emeu 
au- c h e f - l ie u ,  
idem,  
idem ,  
aux Praz, 
à Moncuard.
au c h e f - l i e u .7 
' idem .
Les * astérisques, m arquent les nom s des Guides,  
qui m ’ont été le, plus loués et recommandés par de i  
voyageurs m odernes ,  M arie  Coute t ,  a été le  guide du 
M inéralogiste  Espagnol D o n  Gimbernat,  qui a fort vanté  
ses connaissances d’histo ire  naturelle.
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I t i n é r a i r e .
j 4 vis du rédacteur. I l  est imposssible de don­
n e r  un plan de voyage, qui convienne à chacun. 
Les voyageurs parten t-en  différens tem s, et de 
différons lieux; ils ne voyagent pas tous de la 
même manière ; ils ne peuvent pas tous y con­
sacrer le même tem s, n i supporter la même fa­
tigue , n i faire la même dépense ; les goûts va­
rien t aussi extrêmément. Je donnerai donc un 
plan de voyage,' avec deux autres itinéraires, 
q u i ,  à mon avis, avec quelques légers c.hange- 
m ens, conviendront à la plus grande partie, des
voyageurs. D ’ailleurs la carte de la Suisse in- itinéraire, 
dique les trois routes de M. Coxe.
i .  P l a n  d ’u n  v o y a g e  d u  R é d a c t e u r  p o u r  
v o i r  l a  S u i s s e  e n  d é t a i l :  a v e c  d e s  o b ­
s e r v a t i o n s  s u r  l e s  c h o s e s  r e m a r q u a b l e s  
à v o i r ,  s u r t o u t  l e s  p r o m e n a d e s ,  l e s  
b e l l e s  v u e s  etc.
Schaffhouse.
Auberges. A la couronne très - bonne au­
berge ; au bâteau. Le pont de bois de Gruben- 
m a n n , cette merveille d’architecture moderne, 
n ’existe plus ; il fut brûlé et détruit dans la 
guerre de la révolution. On a publié , dans 
le tems, qu’on voulait le réconstruire en pierre, 
avec les blocs énormes, de la cidevant forteresse 
de H ohentw iel,.que les Français ont fait sauter, 
mais ce projet n ’a été qu’un bru it sans fonde­
ment. Il  faut voir les deux bibliothèques publi­
ques, et le cabinet de M. A m m ann, où l ’on re­
marque entreautres choses , une très - belle suite 
d’empreintes de poissons, et de plantes et d’in ­
sectes d’Oeningen. Les vues intéressantes sont, 
sur l’antique boulevard, qui est encore un ouvrage 
des Romains, appelle M unnoth, sur la place du jeu 
d’arquebuses, et sur la colline à’Enge. On trou­
ve sur la montagne de Randen, une quantité de 
pétrifications. A une petite lieue de Schaff­
house , sur le chemin de Zurich , est la célèbre 
cluite du Rhin. [Près de là l’habitation de Mr.
B lüuler, peintre en paysages, et qui y a établi 
un attelier des a r ts , où l ’on grave, pejnt et co-
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itinéraire, l c r i e , des ru  es et' des paysages Suisses. 11 fatit 
considérer.-c.ette chûte, le m atin , le so ir , et au 
clair de' la lune. On apperçoit. le R hin  d[ui 
blanchît, puis une1, brume qu i s’élève,' c’est cet|e 
é tonnan tez cascade. . La cataracte a plusieurs 
points de vue; tous très - intéressans.: il fauf la 
voir io. d’une espèce de galerie en charpente, où 
l'on peut toucher l ’eau avec "là main. Lorsque 
l ’on veut jouir dè l ’ensemble ,de la cataracte, 
ou traverse plus bas 'en bâteau.le Rhin  encore 
ému de sa chûte ; on aborde à une pêcherie à 
l ’extrémité rie laquelle on vient se placer en fa­
ce de la cataracte. Alors se développe aux yeux 
tin spectateur«I un plan- en am phithéâtre , de
• plus de 200 pieds de on s sur environ 6o de 
h a u t , d’où "le Rhin  se précipite p a r  quatre bou­
ches énormes, qui séparées par des intervalles, 
paraissent cependant à cette distance se réunir 
et ne former qu’une seule et 'm êm e nappe. Cet 
effet doit être attribué à la nuée d’eau qui, 
lancée continuellem ent et en tout sens de Pa­
buli e , s’étend comme un long ntiaçe de pous­
sière , sur tonte la surface du plan. Le plan 
entier de la cataracte est parsemé de rochers 
q u i ,
 suivant leur position , m ultip lien t, accélè­
rent ou .retardent la chûte des eaux du fleuve. 
En voyant deux de ces rochers élever majestu­
eusement leurs têtes au - dessus de l’abîme , o*n 
dirait qu’ils ont été placés là pour s’opposer à1 
la violence des eaux ; mais leur résistance ne 
fait qu’en augmenter la furie. Les eaux, après 
s’être creusé avec le tems un passage entré pes 
rochers, se sont encore fait jour à travers de 
l ’un deux. Elles s’échappent en torrens par
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s e tÿ e , double, ouverture. ' L a ; cîme de ces rochers itine'rçdr.«. 
est couverte .d’arbustes, dont la verdure con­
traste ''admirablement avec; la blancheur des eaux.
Pour voir l’arc - en - ciel formé par la poussière, 
d’eau , il faut y ê tre  avant 9 heures du-matin.
Les calculs varient beaucoup sur' la hauteur de 
cette cataracte; elle ne paraît pas excéder go 
pieds -dans lés plus grandes fontes de neige, 
mais le Rhin' tombait jadis d'une hauteur plus 
considérable, et son lit s’ëjt creusé successive­
ment. P lusieurs artistes ont donné la vue inté­
ressante de' cette cataracte. La veuve du peintre 
Hefs à Zurich, posiède' un. tableau de feu son 
m a r i ,' que l ’on peut m ettre à la tête des meil­
leures copies de ce spectacle imposant.
De Schaffhouse on peut aller à Zurich, ou 
par E glisah ,  ou par W interthour. Ce chemin 
n ’est que d’une journée, e t l ’on dinerp. ou à 
W interthour, ou à Eglisau.
Eglisau, 4  h.
A uberge , le cerf, très - bonne. Petite ville.
On d it,  qu’on y sent quelquefois des trembJe­
mens de terre. , D*Eglisau  .à Zurich  i l  y a 5 
heures de chemin. On passe par le village de 
Kloten - où l ’on a découvert plusieurs antiquités 
Romaines s il paraît que la onzième légion y 
avait son camp. À Oerliken, une lieue et demie 
de Zurich, l ’on trouve un bain sulfureux. C’est 
dans ces environs que s’exécutèrent les passages 
et des combats fréquens, entre les Autrichiens, 
les Russes et Français. Dans la commune de
Itinéraire. Feucrthalefi le bétail a 'diminùë de cinq sîaciè- 
inës: Ajoutez - y les vexatioûs de to u t 'g en re ;
exercées par les soldats, dont les papiers publics 
ont fait mention plus d*une fois.
W interthour. 5J h, ■
A u b erg es , le soleil; le sauvage. Cette ville 
a une bonne et nombreuse bibliothèque, avec 
un  cabinet curieux de médailles., On voit dans 
lf. bibliothèque plusieurs antiquités Romaines, ei 
à une lieue de W interthour on trouve des restes 
dç l ’ancien V itoàurum , et une chaussée R em ai­
lle, qui conduit à Ërauenfeld.- Il y a à Win­
terthour de bons et beaux vignobles, beaucoup 
de commerce et d’industrie. De W interthour à
. Zurich. 4 h.
(Zurich  v. le tableau des villes.) C’est à 
Lucerne  que,  suivant mon p lan , le voyageur 
commencera sa première excursion dans les Al­
pes. En traçant sa tournée dans les hautes mon­
tagnes de la Suisse, j’ai cm  la devoir diviser en 
trois courses différentes, à partir de Lucerne, 
de Berne et de Genève. Le voyageur aura alors 
le tem s, de se reposer, de renouveller ses bar­
des et son linge , et de pouvoir choisir le tems 
le plus propice; il ne risquera non plus d’être 
b lacé de vues romantiques et de sîtes bizarres, en 
continuant sa course tout d'une haleine. Je sup­
pose d onc , qu’après les excursions faites dans 
les environs Zurich , le voyageur partira en 
voiture ou par Knonau  à
... ,, ^:,,Luçerne.,: 10, h .  , itinéraire*
(Lucerne  v. le tableau des villes.) ou par 
Zug-, route plus intéressante, de 11 heures. De 
Zurich à
> î " ' ; ■ • - ' V
• -, Z«g. 51 h.
On passe Sur l ’Æ bis; à ' J  de lieue de l ’ail ber­
ge qui est bonne , on jöüit près du signal, de . 
l ’aspect des lacs de Zurich et de Z u g d’iïne par­
tie du canton de L ucerne , et de la chaîne des 
glaciers. Vers le nord l ’oeil pénètre dans l’Alle­
magne. On trouve le dessin et l’explication de. ,
'cette vue dans l’ouvrage à’Ebel. On peut descen­
dre de VAlbis dans le bois de S ih l , re traite char­
mante et favorite de feu Salomon Gefsner, chan­
tre et peintre de paysages. Le champ de bataille 
de Cappel, sur le chem in, est fameux dans^les 
annales de la Suisse par la défaite des Zuricois; èt 
la mort du réformateur Zwingli. Le naturaliste 
y rencontre des eaux minérales estim ées, des 
pierres figurées, des coquillages pétrifiées, des 
ruisseaux qui incrustent de tu f  les mousses de leur 
bord. L’antiquaire peut lire dans les dissertations 
de Breitinger et de Sulzer  la déscription d’antiqui­
tés i qu’on a trouvées près du village de Lunnern, 
dans ce même baillage de K nonau, où est situé 
Cappel, et où l ’on fait un poiré d’un goût a gré - 
able , #et qui t ien t lieu de vin dans le ménage dés 
paysans.
On peut se renäre  aussi à Zug, par le lac de 
Z urich , 3£ h. Pont de Sihl 1 } . (Champ de ba­
taille entre une colonne de Suisses des petits
itinéraire, cantons et les legions de Sch.auenbau.rg en 1798O 
Baar %, Zug  $, h. " ...
6 |  heures Zug.
Auberge  : lè cerf. Z ug  est une jolie ville 
dans un sîte délicieux; le lac est très - poisson­
neux ; on estime beaucoup ladé lica tesse  des 
petites t ru i te s , nommées Roeteli dans le pays; 
qu’on envoie jnarinées en barils dans le reste 
de la Suisse, et môme fort loin en Allemagne. 
On y p ê c h e , . ou plutôt on y harpopue souvent 
des .carpes de- 50 à 60 livres, et c’est, à ces pois­
sons énormes qu’on attribue en partie l’écroule­
m ent d’une rue entière de Z u g , qui s’abîma 
dans le Jac en 1435. Ce qu’il y a de plus r e ­
marquable en fail de bâ tim ens, c’est l ’eglise de
S. Çswald. La station la plus avantageuse sur 
le ?Tac est à une lieue et de la v ille , '  dans la 
proximité du promontoire saillant appellé Kie­
men. M. de Zurlauben  n ’est plus en v ie , et 
"sa bibliothèque renommée , a été transportée à 
Aarau.
I l  faut faire une petite excursion de Zug  à
M orgarten. 3 petites heures.
pour aller visiter le champ de bataille de l 'an 
1315, l’un des plus célèbres de la Suisse* situé 
entre la -montagne de M orgarten  et le petit lac 
à'E'geri, où 1,300 Suisses de trois cantons, m i­
ren t en iuite 20,000 ennemis. Guillaume Tell, 
et ÏValter F n r s t , les deux fondateurs de la li­
berté Suisse, y combattirent. Les souvenirs des
t€fAs' 'passés ■'rèttàîtrôn’t ' dans* Votre :âtnë.n Ce fût itBtiHKé» 
Rbdolphe 'Rëdin'g qüi y! commendi • les Suis'se$,: 
â ’! ce fu t  !u n  : de* ses "petits - fils , digne - de son 
iorii', Alois Retlitig, ' qui' le 2 M àï i f  <J8 » y com*
Bdttit Victôrieüséitienï ' :avec ses 'braves compa­
triotes 'des petifs- ' c'àntmis. '• ‘Les 'femmes même 
y- prifènt part^ ‘kÿant 'endossé'' ■ dèi' chemises de 
bergeis , et ceirif là  ' tête de l'bandelettes blan­
ches. (Disons-iin mot sur ce véritable et franc 
R épublicain , devenu célèbre dans la révolution 
âtituèlie. I l  est d’une famille distinguée dans 
le canton Schwitz, et qui -depuis plusieurs siè­
cles a - fourni1 d’excellens militaires. 'Il servit 
comme colonel ën Espagne. Il  vivait dans la 
retraite lorsque ses compatriotes le "nommèrent 
unanimement leur général. I l  se m it à leu r 
tê te , au nom bre d’environ 3500, et c’est avec 
ç.ette poignée djhommes, braves mais m a l-a r ­
més , et presque sans connaissance de la guerre, 
qu’il marcha hardiment à la rencontre de 12,000. 
guerriers. Ses, dispositions avant et pendant la 
bata ille , ont excité l’admiration même de ses 
ennemis L a  métée fut sanglante, la bayonnette 
et la crosse Suisse décidèrent.) ,
De Z u g  à Lucerne par les deux lacs 
5$ heures.
Le chemin par les deux lacs est plus intéressant 
que celui par terre ; car on s’embarque à Kuss- 
Jiacht, gros bourg du canton de Schwitz, célèbre 
par la mort de G essler , qui y fut tué par G uil­
laume T e l l} une chapelle est érigée sur le 
lieu de la scène. Dans l * 'hohle G asse, 9t sur
iîin^i^ve, le lieu  môme,y,où. fut tùé; ßßsslär, un.-.çai-ater 
n ie r  Suisse, abattit un  officier supérieur d p s ïrau -  
çais dans la guerre de 1798? Dans la traversée, 
de .Kussnaçki: à ; L ucerne , ; qui n 'est que de 3- 
heures, nn, yoit...le .rocher , , où était élevé le; 
m onum ent que R a yn a l  fit épger » et. qui a été 
détruit e n ;il79^:par un coup de foudre; lçs,,ta-% 
bles avec lçs,14 .inscriptions, .sont^gardéès à Lu-< 
cerne etc. à la maison de Pfyffex . •
•A Lucerne  vous laisserez votre voiture et 
votre gros bagage, que vous y retrouverez à vor 
tre re to u r ,  et vous vous préparerez pour votre 
première course dans les Alpes.
Stanzstadt. 3 heures par le lac.
Il faut convenir auparavant avec les bate­
l i e r s , de vous débarquer à Tanzberg. Sur la 
p lace, appellée le Z innen, votre oeil embrassera 
le lac et un paysage romantique. Il faut vous 
m unir de provisions db bouche et "de vin pour 
déjeûner sur les lieux. ’ Dans la boucherie1 af­
freuse du b a s -Unterwalden, Stanzstadt a été 
complettement réduit ,en' cendres; il y a déjà 
beaucoup de maisons rebâties depuis cet hor­
rible événem ent, dont les détails font frémir 
l ’humanité, en attestant le courage héroique des 
habiians accablés par le nombre, et digne d’un 
m eilleur succès. Des ruines de Stanzstad t  on 
se rend à pied à ’
la nouvelle papêterie au Rotzloch. |  heure.
La chûte du M uhlbach  derrière la  papêterie,
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est u n  spectacle’ vraiment imposant ; i l  faut; se itin*rtâe*j 
placer sous Je rodhér voûté. Les Français, après- 
avoir entassé leurs morts dans l ’ancien bâtiment 
de la pqpeterie,. ÿ . m irent le feu, De l,a.,chûle â
Stanz, f  heure.
on pa$.<e près des ruines du château de Rots- 
berg, et près dès ruines de la chapelle de l ’im ­
mortel Arnold  de W inkelried , détruite dans la 
guerre d’Unterwalden. C’est ici qu’on voit les 
.suites de la guerre dans toutes leurs horreurs.
Le bourg lui-même a peu souffert par les flarpi-:. 
mes ,' mais in fin im ent'par les pillages et les ex-Ç. 
cès des. vainqueurs de ce brave et malheureux 
peuple , sur les tombes duquel l ’étranger se pro­
méne. Et c'étaient des Suisses qui criaient: vive 
la République ! quand ils apprenaient que ses plus 
dignes enfans avaient'succombé ! ! L ’ancienne 
statue à'Arnbld de W inkelried  échappa à la dé- 
struction, mais on lui ôta l ’ëpée !! (V. les estam­
pes de M.- M c yer , et la déscription qui les ac­
compagne sous le t i tre :  Ruines d 'Unterwalclerç.')
On montre à S ta n z ,  au cim etière, la fosse qui 
renferme les corps de plus de quatre-v ingt vieil-, 
lards, femmes et enfans, immolés au moment où 
ils se rendaient à l’église, pour invoquer le dieu 
de la miséricorde. On montre aussi à l'autel le 
trou de la balle; qui tua le prêtre qui officiait.
Le directoire helvétique avait établi eu 1799 une 
maison pour les orphelins nombreux des petits 
cantons; cette maison qui ne subsistait qu’une 
année,' est remarquable par ce que Pestalozzi y 
commença et y faisait les premiers essais de sii
itiaiàbêt) nouvelle méthode pédagogique De Stanz  à pied, 
ou à che.val:à - . ..
I . . . . . ; . ,
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VAbbaye d ’Engelbérg. 4 heures.
Il faut partir de S ta n z , die bon m atin , pour 
n ’être pas fatigué par la chaleur du midi quand 
on. gravit le .haut de lk montagne, Au reste ces 
chemins sont praticables, autant qu’ils peuvent 
l ’être dans des'* montagnes ; des chariots même y 
passent. Le terrain est bien boisé, et Von^mar­
che à l ’ombre de belles forêts , où il y a beaucoup 
^d’herbesJ A Gravenort on irouve une bonne; aù-r 
«berge, où l ’on peut se rafraîchir. L ’abbayé' d'En­
gelberg  est située-au milieu d’une vallée;' d’énor­
mes glaciers descendent du T ittlisberg, l’une des 
montagnes les plus 'é levées de la Suisse long­
term réputée inaccessible. L ’abbaye possède une 
belle bibliothèque, l ’unique du canton, et riches 
-en incunables. (Elévation du Tittlis  audessus 
du lac des, 4 c a n t o n s s ’uiv. M.. M uller, 8725 p. 
de Paris.) On remarque dans l ’église deux beaux 
. tableaux par W ursch ’ brûlé v if ,  dans le sac 
U nterw alden, à l ’âge de 8° ans. Les froma­
ges d'Engelberg  sont très-estimés. A $■ heures 
de l’abbaye 011 voit une cascade pittoresque, le 
%'atschbach; quoique multipliées en Suisse, cha­
cune d’elles offre des àccidens particuliers, sur­
tout le Tatschbach , par la position de ses ro­
chets, et la chûte de ses > eaux. EUes présentent 
à certaines heures du jour tin-très - bel a r c - e n -  
ciel. Le voyage d'Engelberg, en passant le Joch, 
pour se rendre dans la vallée de H assli, offre 
des objets très-intérèssans. (Ëléw du passage
A'Èngelberg à H nssli,  audessus da  - lac des 4. itinéraire, 
cantons 5360 p. de P. suivant M. M ü l l e r - On 
peut passer la nu it dans un des châlets de l ’Al­
pe é?Engstlen;'~ Ç’est sur- cette Alpe qu’est la 
fontaine de ce nom , dont les écoulemens sont 
'périodiques. . ;
l::- : : ; . - ■ v . , •
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. . .  Âltorf. 9 heures.
Ce chemin est -très - intéressant, e t y con­
duit dans un-jour,- à travers la vallée de Wald,- 
iiaclit e t  les Alpes de Surenen. (Elév. du  pas. de 
â'Urénen à A l to r f , audessus du lac des 4. çan- 
tons sui v. M. M illier , ,5815 p. -de P.) , Mais ce 
-chemin est aussi un peu fatiguant, et un  vo­
yageur y peut, pour ainsi dire, faire ses preu­
ves,1 s’il a la tête et le corps faits pour ces cour- 
-'ses: II. faut se pourvoir de provisions de bou-,
tihé. On longe 'd’abord l’j(4a ,; '.e t  en  montant " 
sur la cime d e - la m ontagne, on «’arrêté près 
d’une croi*, où l’on jouit d’une vue magnifique.
'Le Tittlis  se présente dans sa majesté et l’oeil 
p lane sür Ê ngelberg , et s.iir le "lac de Lucerne ; 
on apperçoit tonte la chaîne (lu Gothard, Le 
Nirenbach  forme une magnifique cascade. . On 
descend daîisle  'val de Waldriaciit, où l’on trou- 
Tve des pâturages- et- les chalets; des bergers , et 
on vient d e - là  à A ltorf.
Un autre ch em in , ’moins rude mais de 12 
"heures, reconduit f  Stanz, de Stanz  à Buochs,
-où l’on s’embarque sur )e lac de Lucerne  pour 
Fluelen; de Fluelen à A lto r f  il y. a une heure, 
îPendant la traversée du lac , on débarquera à
Itinéraire. Gersau,)'a.d'\s. la plus petitè République deh l ’Eu­
rope , à présent: réunie à Schwitze■, puis h.R utlj, 
et à la- chapelle de Tell...Lie R u t Li, est. un  hum ­
ble chalet - près d'une source) jaillissante .dans up 
pr-é, où:îles premiers libérateurs de là Suissetju- 
rè ren t la  première confédération; la chapelle, dt 
Tell ou Tells- Flatte est sur la gauche du lac. 
et bâtie sur le l i e u , , où il eut ' l ’adressé de s’é­
lancer hors du "bâteau, ‘pendant1 un orage violerii 
•*t d’échapper à ses ennemis.j Ce m onum ent es1 
;du petit nom bre;de ceux*, ‘qui n ’ont pas été ,dé 
-gradés par l à 1 licence du soldat.» La chapelle es 
-couverte de-peiritures^g^sfiè^es. Par.-, un  de. 
plus singuliers hazards ces peintures, (celle sur 
'tout-de la chapelle de Tell à Burgle)) représen 
■tent Tell avec . les couleurs1 nationales Suisses 
(le vèrt, le rouge et le jaune) au lieu que Gess 
1er, et ses suppôts, portent le ro u g e , le ,bleu -e 
le blanc ;r: .ce. qui ne manquaipas d'influer fprte 
m ent'dans le .tems de l ’invasion,.,sur l ’esprit 4e
■ habitans de > ce ■ canton. Les; personnes qui: on
■ choisi l ’aùtre route, doivent nécessairement fair 
ces deux petits pèlerinages,Aà R u tli  et à la çho
-p elle , 'dès-qu’elles seront .arrivées à A ltorf.  ;
li- . ' ’ ■<!' ' ' o. .
A lto r f  a été consumée par une terrible ir 
cendie, dans- le  courant- de l’année 1799, qt 
arriva par un tems affreux .de vent et d’òrage 
une vingtaine de maisons, qui- se trouvaient sl 
lfe vent, échappèrent - seules; la cathédrale, ] 
maison de ville, l'arsenal, là douane, toutes 1< 
Auberges essuyèrent le même -sort; pòur con 
b lé  de disgraces, les armées étrangères pénétra 
ren t dabs le pays,, peu. de tems ap rès , pillère'J
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et laissèrent, dit - oit, couler dans les  caves le  itinéraire, 
vin que L'incendie' avait épargné. C’était à A l-'  
to r f  : que Sôywarow, arrivant du St. Gathard, 
embrassa le sous - préfet , reçut la  bénédiction 
dû’ curé et donna la sienne au peuple. On loge 
à A lto r f,  à i a  maison rouge, bónne auberge, 
située dans un verger, à quelque distance d'A l ­
to rf.  . La' cathédrale et n n  tiers des maisons 
vient d?étre reconstruit , de même que l ’auberge 
de la 'ville, au lion noir, où l’on est bien reçu,
Suiyant une tradition , T e lt  Se noya dang le Schâ- 
ckenbach torrent im pélaeux , qui, menace sou­
vent de ses inondations le pays adjacent. On 
montre au loin de ses bords la place où Gessler 
bâtit son donjon, et où la maison de Tell étali 
située.
Passage du  M ont St. Gothard., io§ h.
• ' , .
' . J’ai donné le détail de ce p a s s a g e à  l ’I t in é ­
raire & Italie. Si le voyageur veut bien suivre 
la .ro u te ,  que je lu i  trace , il n’est pas nécessaire 
quril monte au sommet, parcequ’il y passera à son 
retour. d'Airolo. Mais s’il retourne- à A ltorf,  
ou s’il prend l a  route de la Fourche, alors il 
ïiè doit pqs manquer , de faire cette petite cour­
se. En réglant sa" romite suivant mon p lan , il 
se rendra d’Urser n  ou *) d’ A n  - der M a tt  dan»
• )  A ü i r« r« ,_ e h e *  M. E rm én ég ild  M ü lle r , o n  t r o u v e  
des co llec t io n s  de  m in é r a u x ,  a n  p r ix  de d e u x ,  de 
q u a t r e  e t  de  dix  lo u is  - neu fs .
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itinéraire ,  un pays, que les voyageurs en Suisse ne visitent 
g a ères., et qui cependant mérite à tan t de titres 
l ’attention des étrangers, c’est à dire dans le 
pays des Grisons, à
Disentis  85 h. et aux  sources du Rhin  g h.
On peut faire le chemin à Disentis à pied 
ou à cheval. On monte d’abord une montagne 
qui est déjà une branche du Crispait, et dont 
le sommet est un  p la teau , nommé la Oberalp, 
où l ’on trouve des chalets, et où l ’on prépare 
le célèbre from age  d ' Ursern. Le fond est oc­
cupé en partie par un lac , renommé pour ses 
truites. On traverse 1 e Val - Tavetsch, les villa­
ges de C iam u t, Ju ff , St. Giacomo, Tavetsch, et 
l ’on arrive à D isentis. Plusieurs vallées sauva- ' 
ges, qui tirent vers le canton A’Uri, et qui 
dans la guerte  de la révolution furen t ensan­
glantées par des combats opiniâtres, s’ouvrent 
dans cette vallée. Disentis fut réduit en cen­
dres par les Français en 1799, pour venger leurs 
frères d’arm es, assassinés par les femmes de Di-
“ sentis, lorsque tous les hommes en état de por­
ter les armes, s’étaient mis en marche avec la
levée en masse de C iam ut, de Trons etc. con­
tre  les retranchemens des Français à Reichenau  
et Coire, La collection riche des m inéraux du 
Père Placidus à Specha,. et deux manuscrits pré­
cieux que l ’on garde à la bibliothèque du couvent 
des Bénédictins, furent la proie des flammes. T a ­
vetsch  est le village le plus élevé des Grisons. En 
J740, une avalanche, venant du Crispait, ensé- 
velit ce village, et 60 hommes y périrent. Qn
pour-
pourrait se rendre de Tavetsch  tout de suite aux itinéraire, 
sources du Rhin sans pousser jusqu’à D isentis , ou 
d’Ursern par le vallon île Nourchelas à Chiamut.
Ce sont des chemins impraticables aux chevaux, 
à cause des précipices et des escarpernens, qu?il faut 
escalader, et qui sont surmontés d’autres qui por­
te n t  leurs cîmes audessus des nues. Là envi­
ronné de glaces aussi anciennes que le m onde, le 
Rhin  dérobe sa source aux regards des mortels.
Celle dont nous parions, est la plus considérable 
des trois dont il descend ; elle fournit le Rhin an­
térieur, l’a v a n t-R h in , ou bas - Rhin. I l  est né­
cessaire de prendre des précautions, avant que de 
s’embarquer dans ces glaces et ces neigés 5 des 
hauteurs dont on ne se doute pas , et il faut des 
guides, (les meilleurs sont les chasseurs ou ,crys- 
talleurs) qui connaissent bien ces déserts. Si l’on 
ne leur donne soi - même l’exemple , ils -vont le 
moins loin qu’ils peuvent, pour gagner avec moins 
de peine leu r récompense, et trouvent de pareil­
les curiosités très - inutiles et fort déplacées. Mais 
le voyageur est bien recompensé de ses fatigues, 
par le spectacle des beautés sublimes et gigantes­
ques de celte nature sauvage. On retourne à D i­
sentis, De Disentis à
Coire, i l  h. (une journée et demie, I l  faut 
coucher à Trons.)
On passe à Trons (3 h.); les cascades qui tom ­
bent des rochers, précipitent aussi une grande et 
belle variété de grariits, et de pierres ventes de 
différentes nuances : on trouve au bas de ces cas­
cades toutes les espèces rassemblées comme dans 
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itinéraire, un cabinet; on en  a le choix. Trons est la plus b elio 
vue de toute la Ligüe Grise, A l ’entrée du village 
se présente le chêne antique et respectable, à l’om­
bre duquel, Pierre de P u tlivgen , abbé de D is en­
ti s ; Jean B r u i t , seigneur de R o etsuns , et le 
comte Jean de Sax , jurèrent en 1424 la premièrp 
confédération qui procura là libterté de toute la 
L igue  Grise, et b ientôt après entraîna par son 
exeniplé celle des' deux iauties. Près du chêne dè 
la l ib e r té , arbré miné par l’écoulement de tant 
flë Siècles, Ori voit une petite église et un  tableau, 
eri mémoire de cet événement. Non loin de cette 
chapelle, au milieu d’tinè petite vallée,' au bord' 
d ’une source abondante et fraîche, sur le plus 
vëirt gazon, s’élève un  rocher isolé, dans les fen­
tes duquel sont enfoncés de long cloys : c’est là 
qu’autrefois les députés defc communes, avant de 
sé rendre à l ’assemblée annuelle de Troi\s, sus­
pendaient leur sacs de provision, tnatigeaient Cou­
chés sur Pliérbe leur pain et leu r fromàge, et 
s’abreuvaicht de l ’eau jaillissante à leur côté. 
Dans la grande salle de la maison d’assemblée sont 
, peints sur lé m ur, plusieurs événemens rélatifs à 
la  révolution de 1424. On passe le R hin  sur Un 
pont de bois fort pittoresque et -fort singulier. 
T ant qu’on est dans le pays bas , on rencontre 
beaucoup de goitreux et de crétins. -Ilan tz  est 
une très-petite  ville, très-triste., très - délabrée, 
très - pauvre. On côtoyé un grand ravin, ou plû- 
tô’t une montagne excavée, près du village de 
W allendas. Le Rhin  passe au pied de ce ravin ; 
beaticotip de grands et anciens, sapins y sont pré­
cipités, d’autres te  sont arrêlés à m i- cliemin, 
avec des parties du terrain qui y ont glissé, et le
tout forme un tableau sauvage et singulier. ’ Près itinéraire, 
du beau village de FLeins, se précipité une belle 
I cascarle.1 Cette vallée retentit surtout du brui t  
des chûtes d’e a u , que la nature s’est plû à y m ul­
tiplier. On arrive enfin à Reichenau. Là le haut- 
R hin  vient se joindre au bas-R hin . Reichenau 
est dans une situation délicieuse par la jonction 
des deux Rhins, les hautes et belles roches cal­
caires qui sont en partie boisées, et par la fraî­
cheur du paysage qui l ’environne. C’est le pays 
aux belles vues. Il y avait un institut d’éducation.
La guerre ^ détruit les deux ponts,- dont l’tin de 
bois était un chef-d’oeuvre,, formé d’une seule ar­
che de 240 pieds d’ouverture, et avait eu pour 
•architecte Jean Grubenmann , dont le frère con- ' 
strui s it ce fameux pont de Schaffhouse, qui a 
subi le même sort : xperte irréparable !
Le pays intéressant des L,igues Grises renfer­
me slept curiosités des plus remarquables, et qui
1 appartiennent en même tem s, à la classe des 
principales de la Suisse : ce sont 1. la vallée de 
Domleschger, et la montagne pittoresque de Hein­
zenberg. 2. Le pont de Solis, le plus haut de 
l ’Europe. 3. L a Fia mala. 4. Le glacier du 
Rhin  et son vallon sauvage, g. La belle vallée 
de Misocco, et les ruines du château de ce nom.
6. Le glacier de Bernina. 7. Les eaux minéra­
les et fort,es de St. Maurice.
Coire, en Allemand Chur, est le chef-lieu  
des Ligues G risés, dans une position agréable ; 
quelques maisons do particuliers, principalement 
les maisons de la famille de Salis , ont une cer­
taine élégance. La ville haute e$t catholique, la 
ville basse est protestante ; l'évêque de Coire de­
meure dans la ville haute. La chapelle de S. L u ­
cius est célèbre par un pèlerinage, et la vue peut 
dédommager de la fatigue d’une montée rapide 
qui y conduit, i l  se trouve à Coire nu collège 
et une société économique. Les collines voisines 
fournissent un vin rouge , mais qui n ’est pas bien 
fort. On fait un  grand commerce de fruits secs
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d’une excellente qualité, de limaçons, et de chou- 
crout ou Sauerkraut. Les voitures roulent de 
Coire jusqu’à Reichenau. (De Coire à Splugeni 
V. à l’article d’Ita lie ,  les détails du passage du 
m ont Splugen.) Le voyageur qui veùt parcourir 
le pays si intéressant des 'L igues Grises, doit re ­
garder Coire conpme le cen tre , d’oû partent' les 
rayons de routes et sentiers, qui traversent les Li­
gues. Sur lés grandes routes on trouve partout 
des bonnes auberges et à des prix raisonnables, 
mais quand on s’enfonce dans les vallées et dans 
l ’intérieur du can ton , éloigné des grands che­
mins , alors on ne peut pas se fier aux auber* 
ges. E n t r e - t -o n  dans un village du,'culte ca­
tholique, il faut demander l’hospitalité a u 1 curé, 
cçui ne la refusera jamais-: en partant on donne 
une gratification à la cuisinière. Mais si le vil­
lage professe le culte protestant, on peut bien 
s-’adresser aussi au ministre du lieu , seulement 
pour qu’il nous indique une maison , où hous 
pourrions être nourris et logés, car ces m inis­
tres protestans sont trop mal à leur aise , pour 
pouvoir exercer eux - mêmes l ’hospitalité. Dans 
les auberges il y a toujours des personnes, qui 
entendent l ’A llem and, mais sur les routes on 
ne  rencontre que des gens qui n ’en tendent que 
la langue Romane : N u ei la via detia di an- . 
dar N. N. ? est la phrase Piomane, pour deman­
der quel chemin mène à tel et tel endroit ? La 
cime du mont G ala n d a , haute de 6598 p. audes- 
sus de la mer, peut être escaladée commodément 
depuis Coire. La marche est de 6 heures. On part 
l ’après-m idi, couche aux r:hâlets , voit le lever 
du soleil du haut de la G alanda, et re tourne le 
jour suivant à Coire, On y a la vue la plus éten-
Sue sur toutes Jes hautes Alpes desLigues Grises; itinéraii 
et même jusqu’au laie de Constance. •
, Oh peut pousser de Coire jusqu’à Appert zeli 
(17$ heures). On trouve à Sentiwaîd  le-cada­
vre ,du seigneur de Hohen - S äx  et W o rs ta , as­
sassiné en 1596, et enterré dans l ’église "de Senn- 
wald. En renouvellant l’ég lise , ' on trouva ce 
cadavre entre .deux au tre s , enterrés àvant lu i 
dans u n  petit caveau. Ce cadavre est très - en­
tier' dans tontes ses p a r t i e s e t  bien conservé; à 
peine les yeux et le ventre sont-ils  affaissés ; 
la peau a de1 la flexibilité comme du vieux cuir.
I l  a reçu trois blessures avec ■ un  instrum ent 
t ra n c h a n t , et ce sont les seuls endroits où la 
peau environnante manque. 11 avait 40 ans.
Son corps commencé a b ru n ir , parcequ’il est 
dans une bière ouverte , dans le haut du clo­
cher. Appenzell est un gros bourg , d’où les 
voyageurs peuvent -faire des excursions dans les 
montagnes voisines; ils y  verront diverses éuri- 
xôsités naturelles .comme, par e x e m p l e l e  lac 
d'A lpsee, d’une profondeur excessive, et dont 
le bassin est dans le roc vif ; la grotte de Wild- 
kirchlein etc. Ils y suivront aussi les détails de 
la vie pastorale, et plusieurs traits d’industrie 
particuliers à ce canton. (V . 'l ’ouvrage instruc­
t i f  du D. Eb'el sur ce canton). Le village de 
Gais dans ce canton, est renommé par les cures 
de petit-lait de chèvres, que nombre de person­
nes y vont prendre tous les an s , dans les mois 
de Ju in  et de Juillet. La personne qui prend 
, cette cure, doit compter sur un écu de 6 francs 
par jo u r , pour généralement tout ce dont elle
598 LA SUISSE. ITINÉRAIRE.
/ / 
peu t avoir besoin. De Gais il y a u n  sentier 
qui mène à T ro g en , en passant le Gabrisberg, - 
on découvre de sa cîme un - paysage immense, 
jusque bien . avant dans la Souabe, et teçminé 
par les rochers du Tirol. l ì 'Appenzell on se 
rendrait à U tznach; d’Utznach k Einsiedeln, 
d ’E insiedein à Schw itz, d ç  Schwitz à Lucerne.
' Moi," je préférerais, d’aller depuis. Coire, 
ou aux bains de Pfeffers, ou en droiture à Cla­
ris. Je donnerai le détail de ces deux routes.
D e Coire a itx  bains de Pfeffets. 5 h.
Les eaux d e , Pfeffers, ont acquis une certai­
ne célébrité, et l ’on y  trouve toujours une gran­
de affluence de monde. Elles sourdent de terre 
dans une caverne, au fond d’un abîme, : où coule 
la Tantine, et sont conduites à la  maison des 
bains au moyen d’un  aqueduc , soutenu par des 
crochets de-,fer, qui surplombe la rivière à une 
grande hauteur. Pour s’y rendre, il faut passer 
sur des planches glissantes et vous entendez la 
Tam ine  au - dessous de vos p ieds, aij fond d’un 
noir abîme. Il vaut mieux ne pas prendre de 
bâ ton , et se cramponner aux rochers et aux tu ­
yaux; il faut aussi faire aller §on conducteur as­
sez loin devant soi, pour ne pas se trouver tous 
les deux sur la même planche, qui souvent est 
vieillé. La maison des bains, à 4 é tages,,peu t 
loger jusqu’à 200 personnes: derrière s’élèven.t 
immédiatement les parois , de rochers, qui ont 
664 pieds de. hauteur. La saison des bains et 
des eaux, car on les ÿrend aussi, dure depuis
le Juin jusqu’en Août. On y est .bien servi et itinéraire. 
k des prix raisonnables. Il faut faire la prome­
nade dans la vallée jdb V a ttis , où l’on, trouve 
du ' marbre noir, avec des pétrifications’ très- 
rares.
D e 'Coire à Glapis 15} h'., par Panyx, E lm  et 
■M a tt  (deux journées et demie si l ’on veut 
tout voir.)
Cet te dernière route quoique pénible ,et 
faite à pied, est plus intéressante , tu r  to ut pour 
l ’amateur d’histoire naturelle, et des sites singu­
liers et romantiques. D’abord, derrière Panyx, 
mauvais end ro it, on gravit au haut d’une m on­
tagne, où la vue embrasse un immense pays ;
. puis vient la gorge, qui se nomme Tetz , où 
coule un to rre n t , et où l’on se ’trouve parmi 
des rochers, qui s’élèvent comme des murailles, 
et dont on ne voit pas la cime. Ce passage est 
très - curieux pour la Lithogéognosje , et suivant 
M. Brisson, il est rare de trouver autant de 
.phénomènes intéressans rassemblés, et des sub­
stances aussi variées par rapport à leur positions.
, Le> village d 'E l m , est remarquable par un trou, 
percé en rond,' dans le haut de la montagne, de 
Falzaber. Les 3 ,  4 et 5 M ars, et les 14, 15 
et 16 Septembre, vieux style, le soleil passe der­
rière ce t ro u , qui paraît avoir .environ 3 pieds 
de diamètre en le voyant du village; on voit le 
disque du soleil en plein, les 4 et 5, et il éclai­
re alors le clocher du village à.'Elm. On jji- 
ge ra , si cette montagne est élevée, puisque le 
' village à 'E lin ,  couvert par cette m ontagne, est 
. privé en hivèr de la vue du 'so le il  pendant six
Itinéraire Semaines. Quel pays, quelle habitation au cen-;
tre  de l’Europe ! On voit commodément ce trou 
.dé la maisoii du cûré, chez qui on loge. D ’Elm, 
au .village de M att, il y a une heure-de chemin. 
C’était une jeune-fille à'E lm , qui dUns la guerre 
' de la révolution , attaqua dans la rue, deux ca­
nons français qu’on m ena contre ses compatri-, 
otes, et donna par là le tems à ceux-ci de se 
rallier. L à ,  sous le mont" Blc :en , est la fa-
1 meuse carrièré d’ardoise de table, avec emprein­
tes de poissons. Les beaux et grands morceaux 
dans ce genre, qu’on voit dans les cabinets', v i­
ennent de cet endroit.-
Glaris était fort peuplé avant l ’invasion, on 
"s’y occupait beaucoup de la filature du coton. 
DepuisX la guerre, la résistance des habitans et 
le séjour et les réquisitions des troupes étrangè­
re s ,-o n t  diminué la population d’un tiers , et 
l ’industrie en a souffert. C’était du canton de
- ‘ Glaris, que venaient en/ partie ces tristes cara­
vanes d’enfans et d’orphelins, qui s’expatriaient 
pour chercher du pain et un gîte. C’est dans 
ce canton que l ’on voit les moulins où se pré­
pare le Schabzieger, ou. fro m a g e ver t,  dans l e ­
quel il entre différentes herbes; fromage fort 
vanté pour ses bbnnes qualités. C’est aussi dans ce 
can ton , que se recueillent les meilleures plan­
te s , .d o n t  on compose le thé Suisse et les meil» 
heures herbes vulnéraires; , dont on fait un  tra ­
fic assez étendu. Engouffré entre deux rangs de 
rocs sourcilleux, qui atteignent br la région du 
tonnerre ,  on était tout étonné de trouver dans 
ce grand bourg, de hautes et belles maisons,
des rues larges, longue.«, bien alignées. On vi- itinéraire, 
site- à Glaris, le cabinet d’hist. nat. de M. Stein- 
m u lle r , et l ’hôtel de 'v ille  , où l’on montre des 
cornes énormes de bouquetins. Faites une ex­
cursion dans le K lo en th a l , vallée des plus inté­
ressantes de. la Suisse renommée par la m arche 
hardie de Souiyarow  -*) ; c'est là qu’on apprend 
à connaître la Nature, telle qu’elle se manifeste 
dans les montagnes, et où l’on rassemble dans 
la faculté représentative de son a m e , une foule 
d’images et de scènes diverses. Au-'pied du 
Glaernisch, sur un gros fragment de rochers 
que le Glaernisch , ébranlé par un tremblement 
de terre .en 1593 fit rouler dans la vallée, deux 
Suisses ont fait tailler une inscription en l’hon­
neur  de Salomon Gessner. Le lac de Kloen­
thal a une lieue .de  longueur.
De Glaris on continuera sa course, par Nae- 
f e ls  à N o tre -D a m e -d es  - H erm ites , ou à Ein- > 
siedeln. Les voyageurs qui auront préféré la 
route de Pfeffers , s’y rendront par le lac de 
W allenstadt. '
De Glaris à Einsiedeln. 8 î  h.
Les champs dé Naefels  ont éternisé l ’hé ­
roïsme et l ’intrépidité des Suisses qui y firent
*) L ’armée R usse sans vivres et toujours combattant, 
traversa avec armes et canons, des sentiers des  
A lp es ,  jugés jusqu’ic i  impraticables à toute  marche  
m ilita ire ,  et la finit à - p e u . - p r è s  dans le  m êm e  
te ins,  qu’un piéton fait aux m o n ta g n es ,  et qui s e ­
rait de p lu s ,  bien nourri et bien reposé. L ’avenir  
p e u t - ê t r e ,  traitera de fable cette m a rch e ,  qui n ’a 
été que trop b ien  executée.
itinéraire, de prodiges de valeur. Onze piles existantes 
sur le champ de bataille marquent les endroits, 
où les Suisses se ra llièrent, et sont des monu- 
mens de cette glorieuse; victoire. La bataille se 
donna le 9 Avril 1388- Cette date est gravée 
sur plusieurs pierres, et ces monumens simples 
disent plus que des inscriptions'; on célèbre en­
core tous les ans cette victoire, le premier jeu­
di d’Avril. A N aefels  même et puis à Schin- 
deleggi, village près de l’Abbaye cVEinsiedebiy 
la gloire et la victoire demeurèrent en 1798 aux 
Suisses des petits cantons. C’est ici qu’une gran­
de partie de la légion noire trouva son tombeau. 
On se battit sur toute la ligne homme à hom­
me. Les habitations de Schindeleggi furent 
presque toutes brûlées par les ennemis.
Nôtre - D am e  - des - H erm ites , ou l ’abbaye 
d’Eiiisiedeln , était le Lorette  de la Suisse. An­
nuellem ent y abordaient' 8°i°0o pèlerins au 
moins; dans la guerre de la révolution, deux 
pillages, l’interruption du pèlerinage et de bran­
ches de commerce qui faisaient vivre le bourg, 
et la fuite des religieux ont totalement changé l ’as­
pect à'Einsiedelm  un gland nombre des habi- 
tans seraient péris de m isère, sans les secours 
qu’on y a porté de divers endroits. L ’image 
miraculeuse vient d’être reportée A Einsiedeln , 
et les pèlerins y accourent de nouveau. Einsie-1 
dein  est aussi célèbre pour avoir été la patrie 
du ,fameux Paracelse ; sa maison était située près 
du pont du diable, qui vraisemblablement en a 
reçu ce nom. Zwingli avait été curé à Einsie­
deln en 1517. La vue à'Ezelberg  à une lieue
dŒinsiedein -, à" l’6ilbér§fe ~qtri y  est : s ituée , est Itinéraire, 
trfes'i' bellë, mais elle devient beaucoup plus, 
etendue ; l’lorsqu'on monte . à. la cîme âe l’E zél ; 
i l . faut qu’une àçnjj rh e u re  .pour l ’atteindre.
7 ; Schwitz. 3 h .  ■. i .,
"9:11 y a un chemin plus commode pour ceux,i 
qttii vont à cheval', ou .qui craignent de m onter; 
mais ce chemin est p lus .long , et ' j e  préférerais 
toujours celui des piétons. On monte une m on­
tagne, qui s’appele le Schweizer - Haken ; on y 
jouit â’une belle vue, toute composée âe1 som­
mets de montagnes et de lacs; des bois et des 
pâturages couvrent .tous’ les terrains,' qui ne  
sont pas des rochers.
Faisons un petit-détour à d ro ite , vers le lac 
de Low'ertz', „Voyageurs* s'écria M. -Bridel, a l ­
lez , allez visiter le lac et les îles de Low ertz.
Peintres, allez dessiner ces eaux, ces ro­
chers! ..........  Malheureux, que l ’amour ou la
fortune, a m altraités, allez visiter l ’hermitage 
et ‘Thermite de Schwanau !“ —. — Mais quel 
triste changement a bouleversé ces belles con­
trées^ .depuis le S. Septembre lgo6 ! L à, où l ’on 
avait vû, peu de minutes auparavant, des beaux 
, villages èt des champs remplis de grains et de. 
pâturages, on n ’apperçoit plus qu’un désert 
rocailleux, et une masse de 200 pieds d’épais- 
X seur, qui couvre 'une surface de 3 lieues. Le 
lac dé ,Lo,wertz est comblé d’un tiers, et l ’îlé 
de Schwanau a disparu à mokiéi Plusieurs cen­
taines de- maisons, de châjets, et plus dé 500 
âm es'avec 400 pièces de bétail, ont été les 
victimes de cette terrible catastrophe.' I l  n ’y a 
eu que 220. individus de sauvés. On évalue
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itiii.évaire la itotele liti dégâ.îr, ;à ; i ; ï7 3 ,479 Florins Su»
i«es. , De^ .plaisons*; des, tours, des..; mou­
l in s , , .  ont dié déplacés, psK, les rochers à - une 
grande distance. 'Plusieurs' voyageurs, et trois 
dahies,' y'' ont" p ér i. ; L 'écroulement d’une partiè" 
du mont Ri.fi a causé -ce grand malheur. (V. 
les détails officiels.dans .le livre ,de M. le docteur 
Zay:. Goldtfu...und seine Gegend, w as sie w ar  
und. was sie geworden- Zurich, 1807. 8- Ajo.u- 
tons- y la description el les gravures, squs le ti tre :  
D iè' Gpgrnd von Golüaù vor und nach d ’èik 
B ergfa ll am 2. Sept. lgo6. ■ in, Kupferblättern, 
v n d  einer Ef k lä ru n g s th fe l , ■ von J. H. M eyer. 
Z urich , 1306 F o l )  ■— Le nouveau .sentier
ti'Arth a Lowertz, qui traverse ces ruines, est 
fort pénible et raboteux. E nfin , on arrive au 
bourg de Schwitz ' . '
. . . .  ce bourg si fa m e u x , ■ •
Qui seul donna son nom à nos braves ayeux.
Il est bien bâti; on y  voit beaucoup de très- 
belles maisons, et l ’église a de la magnificence, 
et est accompagnée d’un fort beau campanilé. 
La banui4,ré bénite donnée à ce canton en 15r2 
par le Pape Jules II. avec le titre dê défenseurs 
de la foi; et la place remarquable près du h a ­
m eau d 'ibach, où le peuple s'assemblait; ânnuel- 
lem en t,  sont des choses, qui méritent bien de 
fixer l ’attention d’un voyageur. Ce bourg a 
beaucoup souÜfert dans là révolution ; non qu’il 
ait été incendié ou pillé, (là maisdn du brave 
Alois R eding  est presque la seule qui ait essuyé 
ce jmalheur) mais par le long séjour dés armées 
étrangères, et par les réquisitions sans nom bre,1 
qui ont épuisé les habitans. Ils commencent 
aujourd’hui à rëspiter. On peut se rendre de 
Schwirz: dans le  M u tte n - T ha l, vallée de M u at­
ta  ; ru inée e t  ensanglantée par la guerre de la 
révolution.;; ce f u t ' a u  déboucher de cette val­
lée ,  près de Schoenenbavh:, que ,l’armée Ae_Sou- 
warow  était siir le point, de frustrèr l’attente 
de M assena  dans deux combats sanglans.
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A  Schw itz  la p re ­
mière ’ excursion ‘dan’s lei-‘Alpes.. 'Après avoir t ra ­
versé ,> pendant unie lièti ré-, la chafril&nte contrée 
entre Schwitz et Btïtrifteh\ [on s'embarquer« sur 
:1e lac des qioatrè>'cantohs, 1 pour Lucerne. Ce 
làc , long de 9 lieue« ,“iest élevé "de -igeo 1 pieds 
Te t t -desiti« -du tiiveâti <te la- m e*;• -lia •’nattire: lu i
• a imprimé-mn caractère tant de- grandeur qu-e de ' 
-terreur, et l ’a rendit e n , même tems pittoresque 
•et romantique. Ce lac est dangereux , lorsqu'il 
s’y élève une tempête,- mais si le bâteau n’est 
pas rtrop petit, et si les bateliers sont bons-et 
pàs iv r e s , : on - fie risque 1*1 en. La guerre de 
la révolution l ’a couvert - à plusieurs réprises de
-chaloupes canonnière'«', et ses bords éclairés -par 
les- flam m es, ont alors retenti des cris des cdm- 
•battans, et des- gémissement de ses habitans 
m alheureux , périssant par le  fer et la famine.
C’est à Brunnen -q u e le s tro is  cantons de Schwitz,
- Uri et Unterwalden ju tèren t l’alliance perpétu­
elle , qui fut la base de l'association des autres 
. cantons. B runnen  a été pillé detìx fois, et la 
, dernière avec des excès qui font frémir. De- 
! L u cern e , après avoir fini Texcutsion intéressante 
dans la vallée d’E n tlibuch , (V. à l ’article" de
Lucerne), on se rendra-par des chemins : supex->
• bes, aves sa voiture 'et son gros bagage à • •
...V,. Berne., aof h«, (deux, journées.) ‘ , ;
On partira le premier jour dé  bon matin 
de Lucerne, afin d’avoir le  tems de faire de 
S u rsée , où l ’on dine (au soleil-, bonne auberge)
G- des Voy. T. II .
i t in é r a i re ,  la petite excursion au champ de bataille de S e m ­
pach  (V. h l'article? àe~Ì7ttcerhe.) On couchera 
à M argenthal. >r-Lé -jour, s u iv a i t , oh «passeta à 3 
lieues,de Berne, p a r le -v i l lag e -d e  .Hindelbank, 
où .l'on s’arrêtera-,, pour-voir le m ausolée de ma­
dame L a n g h ß n s , cpar JStftM;, ;-Le tombeau de 
cette femme, m orte en. .couche, a .d e  grandes 
beauté?,-, ;mais cet, ouvrage se ressent déjà dés 
.injures, dju teins, On en vend, sur les lieux,, des 
-modèles en  te r r e -c u i te ,-3 U ,,p r ix  .tlé .12 livres. 
On peut s’écarter .un-peu  d e .U  route, e t-jo in ­
dre celle de Soleure , pour voir à Fraubriuineu, 
: village situé à une lieue .et,, demie,- un m onu­
m ent en mémoire. $e la victoire üj que;, les : an ­
ciens Bernois ont remporté ^.ur.Jes bande»-d^t 
Sire de CoudV Ce m onum ent était, u ns  simple 
colonne avec une inscription ; qui ,à présent est 
renversée. On remarque aux bords de la route, 
dans le Grauenholz, les ^ tombeaux? des -braves 
Bernois, qui y périrent.-on 1798- Car ces m ê­
mes champs victorieux furent témoins,, après 
quatre siècles et demi, de la défaite des petits- 
fils, malgré la résistance opiniâtre que quelques- 
uns d’eux, et m êm e des femmes et des filles, 
oppossèrent, à Schalunen  et dans le Grauenholz< 
à leurs ennemi** qui les foudroyaient de loin 
par leur artillerie volante.,1 et les écrasèrent 
ensuite par leur cavalerie nombreuse. Sur le 
chemin de Morgenthal, à Berne, on peut au^si 
passer par H ofivyl , où Mr. Feilenberg, a 
fait des établisseirtens,; qtii lu i attirënt la visite 
et l ’admiration de tous le? amis.de l’agrjoiilture, 
e t de l ’économie rurale  et domestique. . Berne, 
(voyez-le tableau des villes.) ,
A  Berne commencera suivant mon plan, la i t iu i r a j r * .  
seconde excursion dans les Alpes, mais qui ne 
sera pas de si longue haleine.
A u x  bains de Loëche. (Leuk) l 8 |  h. (Deux 
journées.)
Je me suis rendu de Berne, en voiture, jus- 
qn’à Kàndeisttrg , première journée : j’ai fait le 
reste du chemin à cheval. Je conseille aux vo­
yageurs (ie louer des chevaux ou mulets à Thun  
(bonne auberge au Freyenhof) pour toute la 
ro u te , afin de n ’être pas exposés aux demandes 
exorbitantes des paysans. De T h u n ,  une des 
plus jolies villes de la Suisse (V. Voyage à 
Grin délit aid) on traverse la vallée romantique 
de F rutigen ,  riche en pâturages arrosés par la 
Kandel. Elle contient quelques mines , qui pa­
raissent une continuation de celles de la vallée 
de Lauterbrunnen. FrUtigen est un des plus 
beaux villages de la Suisse. Le vallée de Kan- 
d e l s t e g est plus étroite et plus sauvage que la 
précédente. O11 voit de beaux rochers suspendus,
;t quelques restes d’un château ruiné. Le village 
le ce nom , est situé au pied de la Gemmi. Une 
ieue avant le village, la Kandel sort d’une fente 
litre les "rochers, et laisse à peine une espace, 
iour un chemin étroit qui la côtoyé. Ce défilé 
onduit dans le Ga.ctertkal, vallée iso lée, et qui 
’a-de communication avec le reste du pays que 
or ce passage, et sèulementpendant quelques mois 
e l ’année. On. admire la simplicité des moeurs, 
innocence et la manière de vivre de ses habitans.
De Kandelsteg on gravit le haut du; plateau 
du Gemmi) par.,un sentier étroit et difficile, au 
bord des précipices. ■ Le plateau du Gemmi est 
excessivement stérile, et rempli de débris d’an­
ciennes avalanches , qui descendent des cimes, 
couvertes de glaces et de neige éternelle; spec­
tacle frappant et sublime. La montagne qui -porte 
le nom d’A lt Els est re,vêtue d’une masse de gla­
ce prodigieuse; sa pente est du côté du chemin ; 
sa forme est pyramidale, et on la voit sélèver à 
une hauteur prodigieuse. (V A l t  - E ls , suiv. M. 
T ra lle s , est haute de 11,432 p. de P. audessus 
dé la m e r , , et le pas dü Gemmi de 6,985 p* et 
suiv. M. M uller  de' 5522 p.' audessus du lac des 
4. cantons': de passage est donc de 400 p. plus 
élevé que le passage du Grimsel ; -de 646 p. que le 
passage du ■ Gothard; et de gl I p. que le passage 
du Simplon: . Mais le passage du grand Bernard, 
le surpasse- de 563 p. en hauteur.) On dejeûne au 
m ilieu  de ce désert dans une hutte , le Schivar-, 
renbach, qui est to u t - à - la  fois une douane et un  
hospice , où les passagers trouvent du pain., du, 
vin et du fromage et où je trouvais le prix très- 
modique. Le Dauben- See-, est un lac gelé pen­
dant les trois quarts de l ’année, et bordé de neiges 
et de restes d’avalanches. Depuis la guerre de la 
révolution, le passage du Gemmi-,à cause du trans­
port de vivres, de munitions, et la marche fréquen­
te de troupes Françaises, a été rendu moins difficile 
que je l ’avais trouvé dans mon voyage alpestre.
Le chemin que les Bernois, de concert ayec 
le Valais, ont fait tracer à force de poudre dans 
les rochers à p i c , que le Gemmi offre du côté des
bains,
bains, est une- des premières curiosités de la  itinéraire 
Suisse, et fait honneur à' la hardiesse humaine.
Ce chemin est absolument creusé clans la paroi du 
roc, et le rocher est -tellement perpendiculaire, 
que du sommet on n'apperçoit point, le chemin, 
qui serpente jusqu’au bas. Les chevaux et les 
mulets • passent par ce òhemin effrayant, qui fait 
tourner la tête aux voyageurs; car partout on a 
le plus affreux précipice à côté de soi. On voit 
à ses pieds à une profondeur immense, le village 
de Loëche. Lorsqu’on se trouve au haut d,u rocher 
où le chemin commence à descendre, on: ren ­
contre un châlet, où l ’on jouit d'une vue superbe 
sur la chaîne des montagnes, qui noîtrt entre le 
Valais et le Piémont. Des bains de Leuck  àt ce 
châlet, il y a une lieue et demie à monter; sort 
élévation perpendiculaire audessus de ces bains 
est de 1600pieds, et le chemin avec tous1 ses zig­
zags a 10,110 pieds. A peu-près vers le milie:u,, 
le chemin passé sous des rochers, qui avancent 
en surplomb; on appelle cet endroit la grande  
galerie. On fait bien de descendre dechevai, 
çt de marcher à pied. Les bains de Leuck ou de 
Loëche, qui jouissent d’une haute réputation 4 et 
où l’on trouve toujours une grande affluente de 
malades, sont situés comme au fond d’un enton­
noir. De. mauvaises auberges, de grands réser­
voirs où les malades se baignent ensemble, et les 
sources chaudes qui sortent en nombre dans pette 
vallée , sont les seules choses que les voyageurs 
puissent y remarquer. M. Ebel conseille à ious  
ceux qui viennent là pour se baigner, de se pour­
voir d’habits d’hivèr, même de pelisses, et d’ap­
porter une provision de vins de M alaga,  pt d’au- 
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itinéraire, très vins propres à réchauffer; le vin qu’on vous 
y fournit,  est très - ché tif , et les matinées et soi­
rées sont perpétuellement très-froides. La source 
principale, là plus chaude, nommée la grande  
source, est située auprès de la maison des bains. 
En  plongeant la boule d’un thermomètre de m er­
cure de Réaunlur pendant un quart d ’heure dans 
l 'eau , le plus près possible de l ’endroit où elle 
sort de terre , on trouve la température1 de 41-Vdë- 
grés au-dessuS du terme de la glace ; cette cha­
leur est telle, qu’on peut y cuire un oeuf et plu ­
m er une poule. Une propriété singulière de ces 
eaux e s t , que des légumes, des herbages et des 
fleurs, 'a rrivant toutes fanées par la chaleur, re ­
prennent leur fraîcheur, après avoir été trempés § 
d'heure ;dans cette eau, qui semblait devoir les 
cuire. Une des plus agréables promenade*, qu’on 
puisse faire dans lès environs des b a in s , est du 
côté du nord , au bord du précipice , dans lequel 
la D ale  se jette en cascade. Si l ’on se trouve 
dans ces bains au tems de la pleine lune , et que 
les soirées soient claires et sereines, il ne faut 
pas nég liger, de se rendre en rase campagne vert 
les 10 heures de la n u it ,  pour jouir "de la vue de 
l ’ensemble. On y jouira, par un beau clair de 
lune, d’un spectacle nocturne, qui laissera dans 
l ’imagination des traces ineffaçables. Ce conseil 
s’applique à toutes les contrées montagneuses, où 
l’on est entouré de rochers njids et à pic.
Brieg. 9 h. (une journée.)
On arrive d’abord au bourg de Leuck, l ’un 
des plus grands du Valais, en longeant le tor-
r e n t : de la D a le , qui roule Ses èaüx dans èâV 
abîmes profonds;' le chemin que l’on prend, e it 
opposé à celiai des galeries, chemin scabretij? 
mais pas inaccessible aux chevaux. Dans ce vo­
yage , on doit se faire montrer un aqueduc, qui 
est suspendu audessus du chemin - il est formé 
de troncs de sapins creusés, et soutenus par de< 
barres de fer, contre les rochers à pic. Les ha- 
bilans du pays so servent de cet aqueduc com­
me d’un sentier, parcequ’il est un1 peu plus 
court que le rhemin ordinaire. En sortant d^un 
bois de pins, on à devant soi le bourg et le" 
château de Loëche ou L e u k , et l’aspect magni­
fique de la vallée et de l’admirable cours du 
Rhône, au milieu des collines et des côteaux 
qfli se succèdent dans le lointain à perte de> 
vue. Il n ’est pas de tableau plus beaiu, ' plus var 
r ié , plus pittoresque. - Un côtoie toujours ce 
fleuve, que l’on passe à Leuk  sur un p o n t , ét 
en traversam plusieurs villages dans ' l a  plaine,1 
où les productions des pays chauds, comrrçe de# 
figues' et un  vin liquoreux, croissent au pied 
des sapins, à quelques lieues des glaces ; on ar­
rive à Brieg,. qui est le bourg le plus considé­
rable de tout le pays. On voit à Brieg diverses 
traces de secousses de tremblemens de terre, 
dont l’époque est la même que celle de la ca­
tastrophe de Lisbonne, et à peu de distance les ' 
-restes d’un mur, que les Romains ont construit. 
Les eaux thermales et chaudes de B rieg ,  sont 
aussi remarquables que celles de Loëche,, mais 
actuellement .presqu’abandonnées des étrangers. 
Çés'districts de Loëche, àe B rieg , et générale­
ment tout le Valais, sont la partie de la Suisse,
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Itinlrair«. qui a le plus souffert depuis l’invasion de 1798.
Des pillages de plusieurs semaines, des incen­
dies > *), des démolitions de maisons en tout ou 
en p ar tie , pour chercher ce qu’on pouvait y 
avoir caché , le bétail diminué de la moitié, 
des épizoofies dans les troupeaux, et des mala­
dies cdntagieuses parmi les hom m es, tels sont 
les principaux traits de l’affreux tableau, que 
présente cette déplorable contrée, théâtre de la 
guerre extérieure, et d’une .guerre intestine,, 
qui a laissé après elle les germes de l a  haine 
la plus terrible.
La plûpart des voyageurs vont de Brieg  à 
M unster  (une journée), par le chemin sauvage 
de L a x , village suspendu audessus d’un préci­
pice effrayant. On passe à Mullibach  un  pont 
remarquable par la  hardiesse de sa construction. 
De M unster  ils vont à Obergesteln, au glacier 
du Rhône, pms ils montent le Grimsel, par un  
«entier pénible ; il faut 4 heures pour parvenir 
au plus haut point du passage ; on passe de là 
aux sources de VAar. (Seconde journée).
J ’ai préféré la route plus variée et plus pit­
toresque du Simplon et dû Gothard, en passant 
en Italie, et par la vallée de Livinen  au village de
l'Hôpital sur le Gothard. 5 journées.
Je renvoie pour la déscription du passage 
du Simplon, des îles Borromées, de la vallée de
*) D ans le  district de Loëche ,  571 bâtimens brûlés ;
entre B rieg  et S im p lo n  plus de 400.
Livinen, et du passage du Gothard, à l’article Itinéraire. 
d'Italie. I .  Journée. D îner au bourg du Sim- '
p ion , couchée à Rutho. Je ne sais pas, si j ’é­
cris correctement ce nom ; c’était une grande 
maison, presqu’isolée. 2. Journée. Dîner à *)
Domo d’Ossola, couchée à Margozzo. 3. Jour­
née. On s’embarque à M argozzo , on convient 
avec les bateliers de débarquer aux îles Borro- 
mées, on dîne à In tra ,  on couche à Magadino.
4. Journée. D îner à Giornico; couchée al D a­
zio. 5. Journée. Déjeuné à A iro lo , passage , 
du Gothard, couchée au village de l'Hôpital.
A u  glacier du Rhône et à M unster ,
9  h e u r e s .  ,
On quitte l'Hôpital à cheval ou à pied, et 
l’on traverse les villages de Zum d o rf  et 'de Re- 
alp. , A une petite distance de Realp  on com­
mence à grimper. Un sentier tantôt marqué, 
tantôt éclipsé , tout - à - l’heure en gradins sca­
breux et vacillans, l ’instant d’après sur des' ta-
*) On peut faire une excursion très - intéressante "de 
D om o d 'O tso la ;  c ’est ce lle  dans la Vallée d'Azasca,
,où l ’on adm ire le  M o n t  R o sa  dans toute  son im po-  
■ santé m ajesté; jusqu’à Ponte grande ,  où l’on jouit  
de cet aspect superbe, i l  y  a 6J lieues de chem in .  
M a c u g n a g a ,  au pied du M o n t - R o s a , est distant 
de 4 lieues de P onte  grande.  A uberge, chez A n ­
to ine  M a rie  del Prato.  N on lo in  de là son t de r i ­
ches raines d’or. (Hauteur du M o n t-R o sa  audessns 
de la  mer, 14,580 p ieds; .seulem ent de 160 p. m oins  
cjue le  M ont - blanc.) V. R om n n tifcke  Scencn nus  
einer R eife  durch  die S c h w eiz ,  herausgegeben von  
Carl /Fitte. M ainz, 1805. 8.
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ittnériiro. lus de rochers: fortement inclinés, ou fie■ terres 
qui ne,-le sont pas moins,-, partout sur des . dé­
blais de montagnes écroulées,, un pareil chemin 
ne peut être que difficile et même -quelquefois 
périlleux. , Enfin on apji. rjçoit le sommet- bifur­
qué , sur lequel, se d ir ig e r le  passage, et qui 
donne le nom  au mont de la, Fourche,, ou Fur- 
■ca. " Le glacier est à. droite u n ,  peu aridessus. 
C ’est en face de cette immense masse de glace, 
que l ’on se repose et se rafraîchit',1 avec >les prd-> 
visions que-l’on y a apporté.- Le Rhône rpule au 
pied du glacier sous la forme d’un torrent; mais 
les véritables sources de ce fleuve sont à gauche 
au pied duv mont Saasherg y  ce sont trois sour­
ces qui se réunissent. Selon’ M. de Saussure  ce* 
sources sont à 711 toises 1 pied au dessus du 
lac de Genève, et suiv. M. M üller  ce passage de 
là Fourche , est éleyé de 6395 p. de Paris au- 
dessus du lac des 4 cantons. La descente au ' 
Valais est sauvago; le Rhone.se  précipite, fuT 
rîeux, de cascade en cascade;, partout c’est l ’im- 
posante empreinte du tems et dé la vétusté, par­
tout l ’image du chaos. Les voyageurs seront 
forcés d’aller - jusqu’à M unster  où ils tikiuverunt 
une  auberge excellente pour le pays, si lei gî­
tes à Oberwald'et à Qbergestéïn ne les conten­
tent pas. Un sentier conduit depuis l é . petit 
vallon du glacier sur la Grim sel, e n 2  heures; 
mais pratiqué' seulement par les habitant, du 
pays, il rebutera sans doute les'personnes peu 
familiarisées avec ce que les^habitans des^ Al­
pes appelent' des sentiefs dans .des. montagnes 
aussi âp re s ; , c’est la fameuse M ayenw and ; (V. 
plus haut à l ’article du Grindelwâld .).
Retour 'à B ern e , par le G rim sel, par Hassli, itiniiaire.
Grindelwald, L,auterbrunnén. 31 journées. 1
I. Passage du Grimsel, et route à Meyrin- 
' gen. 2. Passage du Scheideck, et route à Grin- 
delwald. 3. Route à Lauterbrunnen, et à Thun.
5 Retour de T hun à Berne. (V. vo yage/à  Grin- 
uelwald etc.) ,, . f
A Berne finit cette seconde excursion dans 
les Alpes5 on y,retrouve sa voiture, et l ’on pas­
se à ,
Fribourg. 9 h. par M orat et Avenches.
Une autre ro u te , en d ro itu re , conduit de 
Berne à Fribourg, en 5^ heures.
La chapelle de M orat,  et l ’ossuaire des 
Bourguignons tués à la fameuse bataille de 1476, 
n’existent plus:- le bataillon de la côte1 d’or 
(Bourgogne) détruisit en 1798 ce m onum ent de 
la valeur des anciens Suisses, et y planta un  ar­
bre de liberté qui n ’existe non plus : l ’inscrip­
tion la t in e , si sublime dans sa sim plicité, fût 
envoyée.à Paris. -Mais ce fût à la même placej 
et p a r le s  paysans des mêmes cantons, qui y 
avaient anéanti l ’armée de C harles-le-hard i,  
que les troupes du cidevant gouvernement hel-> 
vétique, furent mises en fu ite , le 3. Octobre 
1 8 0 3 .
On trouve dans le joli lac de M o r a t , et 
dans les grands canaux qui le bordent, le silure, 
poisson qu’on ne trouve dans aucun autre lac de
I t in é ra ire . la Suisse. V is-à-v is  de M orat il y  a  le tiôteau 
de -Vully. Ce rôteau est renommé pour sa belle 
vue sur les lacs de M orat et de Neufchâtel, sur 
le vaste marais qui s’étend vers Aarberg, et sur 
la chaîne des Alpes. Pendant que le cocher 
fait rafraîchir ses chevaux, ou a le tems de s’y 
faire mener sur le la c , d’y m o n te r , et d’en 
revenir. (Elév. de la ville de M orat, audessus 
de la m er ,  1344 p. de Paris.) Auberge à Mo­
rat:  à l’Aigle. Avenches est une ville ancienne, 
considérable sous les Romains. On y trouve les 
restes d’un pavé de mosaïque, d’un amphithé­
âtre , d’un aqueduc, et une colonne de marbre 
blanc, d’environ 50 pieds de hauteur.-
'  Fribourg. V. le tableau etc. De Fribourg à
Genève, par Payerne et Lausanne. 21 h .
'% journées et demie.
On n ’ira le premier jour que jusqu’à Pa­
yerne. Auberges : à l ’ours, fort bonne , et à la, 
maison de ville. Sur le pont de Payerne on. 
remarque une inscription Romaine. On montre, 
aussi à Payerne  la selle de la reine B erthe; où; 
l ’on voit un trou, dans lequel elle ficha, sa que-, 
nouille, et fila en se promenant. A Payerne  on 
regagne la grande roule de Genève. Moudon  
est le M inoduhum  des Romains, comme l’ap-, 
prend une inscription Romaine qu’on a fait en­
châsser sur la porte de la maison de ville. D u 
sommet de la montagne, que l’on commence à 
grim per en sortant de M oudon, on apperçoit 
pour la première fois les Alpes de la Savoie, et 
même le M ont-B lanc.
. Lausanne. V. le tableau des villes?': (Elevi itinéraire! 
de Lausanne  audessuÿ de. la m er, 1560 p. de 
Paris). L’église de Marges est joliment située.
A Rolle on peut set' détourner pour v o i r  'Aùhon- 
Kt-, ,célèbre par ses belles . vues, surfovit dans un- 
lieu nommé le signal de Bougy„,i Tavernier,
Duqüesne, ont successivement possédé cette ba­
ronie. Coppet était le séjour et la terre du ..cé­
lébré N'ecker,' qui' y' fut inhumé eri^1^04. A 5 
ou 600 pas du chatéau èsf’un petit bois, qui a 
été,, cl<>s de murs,r.poMr ■ l ’usage auquel.’ i l .é ta it  
destiné. Au milieu de«6et éspacà^fest uhc.,voû-. 
te ,  dont l ’intérieur est revêtu de marbre noir ; 
au milieu est u a  gland--basàin,, en-pi^rre,," au 
fond, duquel sont .dep .matelas remplis d’herbes 
anomaliqiuçs. < Oxiay  a v a i t . placé le cercueil de.
Madame. N ecke t,  cercueil de, plomb 9t rempli 
d’esprit-de  - vïn. . M.. Necker seul y allait tous­
les jours pleurer - sa fem m e, et c’est 4 ses' cytés- 
qu’ôn vient de déposer son corps. : Une. large
pierre a été placée sur le b a s s i n q u i  le couvre 
tout entier, et la porte .de la voûte a été'murée.
La ville de N yo n  est très-ancienne; il reste en­
core à cette ville quelques vestiges de son :ancienne 
splendeur sous les R om ains, une vieille tçmv 
quelques inscriptions , - des figures fort mutilées 
etc. Près du château il y a une promenade 
charmante; il y a aussi une manufacture de 
belle porcelaine dans cette ville. On passe par 
Vcrsoix , et l’on voit , à gauche Ferney. On. ar­
rive à Genève. (V. le tableau des villes d.ei’Fran- 
ce.) Il a paru en 1794 un ouvrage rédigé par 
M. le prof. Struve : Itinéraire du. Pays-de-Vaud,
Itinéra ire . du gouvernement d 'A ig le  j et du comté de N eu f- 
çhâtel et de Vali engin. Berne  g. v ' ^
A Genève commencera la troisième et der- 
tiièrei’excursion dans les Alpes que je proposerai 
aux voyageurs. • !
Chamouny. Martigni. Sion. Bex. Vevay.
(7 à 8 journées.)
1."' V. là déscription de la route d,e Chamouny, 
et celle de M artign i, de Bex.
De M artign i  ià Sion, le village à’Isérable, 
suspendu su r1 des rochers, peu t ’fixer ,les regards 
des voyageurs et la curiosité de ceux qui se sen­
ten t le ; courage: d’y monter. Les villages sont 
peuplés de crétins, celui de St. Pierre  en con­
tient le plus. Sion, en Allemand. Sitten, conser­
ve quelques inscriptions Romaines. -r Deux rochers 
portent trois châteaux;' le plus élevé, nommé 
T o u r b i l l o n est en ru ines , on y jouit d’une vue 
superbe. Sion a partagé dans la guerre de la ré ­
volution le triste sort de la République du Valais : 
on livra dés combats dans la ville m êm e, lors­
qu’elle fut prise d’assaut par les troupes Françaises 
et du Léman. • “
De Sion à Bex  on se rend en 6 à 7 h. par un 
chemin très - intéressant, nommé chemin n eu f, 
et par le mont Artzeindaz. L ’ignorance des beau­
tés introuvables ailleurs, fa it , que tel qui y irait, 
n ’y va pas. Il faut faire cette excursion la belle 
déscription à là m a in , que M. de Bridel en a pu-
Mié dans ses mélanges helvétiques des années 1787, itinéraire, 
gg, 89) 90. Ce chemin qui est un chef - d’oeuvre 
dans son genre , a. été tracé aux frais d 'un paysan', 
qui avait des possessions dans ces recoins perdus.
Il serpente le long de la montagne audessus de 
la Luserne. Dans l’endroit appellé le saut du
chien , au bord d’un mur, on découvre dans toute 
ta profondeur l’abîme le long duquel on s’avance.
Une cascade se précipite pardessus le chemin, 
sans mouiller les passagers. On passe la Laserne  
sur des ponts faits die claies légères, et même sur 
upe voûte,de glace et de neige perpétuelle. Avant , 
d’arriver aux chalets du mont Cheville, on entre 
dit M. de B rid e l , comme dans les atfeliers d’un 
génie déstructeur. Pendant plus d’une lieue vous 
marchez au sein des débris les plus imposans. Ce 
ne sont pas les ruines d’une forteresse-K ni même 
celles d’une puissante cité . . .  ce sont les ruines 
de deux montagnes, les diablerets , ,  qui se sont 
éboulés en 1714 et 1749. IL est impossible de dé­
crire la variété de grouppes, de s i te s , d’acciriens, 
qu'offre â chaque pas le sentier sinueux, qui se 
promène entre les diverses parties du squelette 
d’une Alpe dans son sépulcre. Le plus jeurje des 
lacs de la Suisse, puisqu'il date de 1749, le lac 
de la D erborentze, sa présente au milieu de ces 
débris, et la Luserne  s’y p récip ite , avec bruit, 
par une dernière cascade. Chaque année à la-mi- 
chantein, c’e s t -à -d ire  le premier ou le second 
dimanche d’Août* une foule de jeunes gens des 
deux sexes se rassemblent sur l 'A nzeindaz  ; c’est 
un jour de plaisir et d’allégresse.
Après avoir visité à Bex, (bonne auberge à
itinéraire, l ’ours) et près de Bex les ruines majestueuses de 
son vieux château, le lac singulier, du Luissel, 
les salines de Bévieux , ' le confluent romantique 
du Rhône , et de V Avençon, le pont de 6". M au­
rice, son hermitage, la Pisse-Vache; (V. descrip­
tion de la route sur le G rand-B ernard  à l ’arti­
cle d’I ta l ie , et le voyage  à Cliamouny) après 
avoir fait une petite course d’un jour, tant pour 
l ’aller que pour le retour, par Grion sur la mon­
tagne de Taveiannaz, où se trouve tout un  vil­
lage de châlets, course féconde en sites pittores­
ques, en aspects frappans et agréables . . . .  on 
ira à V evay , en passant par Chillon et Clarets', 
immortalisés p a r la  nouvelle Héloïse. Pisse - Va­
che est une belle chûte d’eau dans le bas-Valais. 
Le rocher qui la verse, est fendu perpendiculaire­
ment depuis son sommet, et les deux côtés de 
cette ouverture sont revêtus d’arbrisseaux ; c’est 
du milieu de cette touffe de feuillage, que le 
to rre n t , roulant une masse d’eau considérable, se 
précipite perpendiculairement dans la vallée aveç 
une impétuosité effrayante. Sa chûte perpendi­
culaire n ’est pas moindre de 90 à 100 pieds. Le 
fracas de ces eaux peut être comparé à celui du 
to n n e rre , et le vent qu’elle engendre, est d’une 
telle violence, que l ’on ne saurait l ’approcher en 
face, sans courir le risque d ’être suffoqué par ce 
souffle im pétueux, chargé de la vapeur aqueuse 
qui s’élance jusqu’à 3 ou 400 pas de la plaine, 
et qui forme plusieurs ruisseaux par sa condensa- 
' tion. Vevay, (V. Lausanne.') Je conseille aux 
voyageurs de prendre à Vevay  un bâteau pour se 
transporter sur le lac à Genève. Outre les plai­
sirs variés de la navigation sur ce lac célèbre, on
évitera l ’ennui de rebrousser le même chemin I t in é ra i r e ,  
par terre. 11 est vrai qu!à présent on peut aussi 
re tourner par la Savoie, en suivant la nouvelle 
route du Sim plon, qui cotoie les rives du lac, 
par Meillerie  et Evian. » "
Yverdun, J§ journée.
On reprend sa voiture à Genève, et l ’on se 
rend à Yverdun  (bonne auberge à la maison de 
ville) par Orbe , pour voir la belle vallée du lac 
de Joux, et celle de R om ain-m ôtier , très- in té ­
ressante pour tous les amateurs de vues pit­
toresques. Les entonnoirs , le moulin de Bonport, 
la glacière naturelle’, la vue de la dent de Vau- 
lion , qui est moins élevée, et d’un accès plus 
facile, que le M ontendre , où1 la vue est infini­
ment plu« étendue, la source de l 'O rbe, et la 
mine de pétrole, sont les principales curiosités à 
remarquer. Deux routes conduisent à'Yverdun  
dans la vallée du lac de J o u x ; lap ins  courte vous 
y mène par Orbe, la plus longue par les villages 
de L ignero lles , Balaigues, Sa la ires, à Valorbe.
Cette dernière roule voue procure plusieurs su- 
peibes points de vue. V. Sur Valaires et sur 
sa belle situation, et la  douceur de son climat, 
la belle lettre de Mad. B run , page 145 du pre­
m ier volume de ses Episodes. Yverdun  est une 
ville bien bâtie; il y a des fabriques de mous­
selines et de toiles, et des bains d’eaux sulphu- - 
reuses. On peut voir à la bibliothèque les, an­
tiquités qui ont été découvertes dans les envi­
rons de la ville. M. Pestalozzi vient rie trans­
planter à Yverdun, son institut d’éducation.
(Elev. de la ville au dessus de la m er,  1278 
p  de Paris.) De la promenade qui est à l’ex­
trémité du lac de N eufchâ tel, (Elev. du lac au- 
dessus de la m er, 1314 p. de P.) on jouit d’une 
perspective, semblable à une vue marine. 11 
y a un chemin qui conduit en 4 heures à M a ­
liers dans le Val - travers, et qu’on peut faire 
en char - à - banc.
G  d e s  V o y .  T .  I I .  g
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‘ ■■ ' f' V Neufchdtel. 6 f  h.
D 'Yverdün  à N eufchdtel on côtoie le lac ; 
la petite ville de Granson est connue p a r la  ba­
taille , que C h a rles-le -H a rd i  y a perdue le 3. 
Mars 1476. On voit dans l’église des sta­
tues antiques de quelques divinités égyptiennes. 
Depuis Granson on .peut faire une excursion 
dans le V a l-travers;  cette course n ’exige qu’un 
jour. Le village de M ôtiers - Travers est célè­
bre pour avoir serr i  de retraite à J. J. Rousseau. 
On va voir la maison et l ’appartement qu’il oc­
cupait, qui existe encore absolument tel qu’il l’a 
laissé. Le temple des Fées, grotte fort vaste et 
rem plie  de stalactites, fixe aussi l ’attention des 
voyageurs. C’est à Môtiers et dans le reste du 
Val ■ travers, que réside la majeure partie dee 
ouvrières en dentelles des vallées des montagnes 
de Neufchdtel. On peut aller en droiture de 
M ôtiers à N eufchd te l , ou retourner à Granson, 
pour suivre les bords du lac. Je conseillerai 
de prendre le dernier parti.
N eu fch d te l , (Auberge: au Faucon) est très- 
agréablement situé ; ses environs son couverts 
de vignes, qui produisent un bon vin rouge ; 
les maisons des faubourgs sont très-belles, sur­
tout celle de M. du Peyrou. L’hôtel de ville 
est un beau m onum ent de la reconnaissance 
de M. Purry. On a établi des fabriques et des 
manufactures de coton, de toiles pein tes, de 
dentelles au fuseau etc. Le bord du la c , le 
long de la ville, est planté de plusieurs rangs 
d’arbres, qui y forment une prom enade, d’où là 
vue s’étend jusques sur les Alpes. Le fauteuil
de Farei', apôtre zélé de Calvin, et qui fut en- I tiné ra ire , 
terré dans l ’église du bas, est soigneusement 
conservé à la bibliothèque des ministres du com­
té. N eufchàtel n ’est pas assez peuplé, pour en­
tretenir des comédiens, mais on donne quelque­
fois dès spectacles de société fort agréables. Une 
maison construite et acquise par plusieurs parti­
culiers, sert à la fois aux bals, aux spectacles, 
et à la musique. A quelques cents pas de la 
ville,, on passe devant une maison remarquable 
par la beauté de sa situation, par ses caves 
creusées dans le roc, les plus considérables de 
la Suisse, et par ses terrasses qui descendent 
jusqu’au grand chemin le long du lac. Cette 
maison a été bâtie par un particulier nommé 
Bosset, philosophe et négociant. Il fut l ’ami de 
l ’illustre M aupertuis, qui séjourna chez lui quel­
ques mois avant sa mort,- on se souvient encore 
à Neufchàtel de son aménité et de la simplicité 
de son commerce. La principauté de N eufchàtel 
appartient à préfent au prince Berthier. V. sur 
ce pays, un  ouvrage récent: Ueber Neufchàtel,
Ctder Fragm ente eines reisenden Deutschen , im  
Sept. 1802. 1807- 8-
La C haux-d e  - Fond et Lode. ( I  journée.)
C’ est. de N eufchàtel que l ’on fait généra­
lem ent, l ’excursion dans les montagnes de la 
C haux-de-F ond  et de Lode. Je suis parti, en 
char - à - banc, de- Neufchàtel à midi ; j’ai couché 
à i a  Chaux - de - F ond, et il ne m ’a fallu qu’une 
dem i-journée pour me rendre à Locle, et de là 
à N eufchàtel. Quels villages! la nature y refu­
sant tout aux hommes; ils y ont supplée par l’in-
» .  d e i  Vojr. T .  I L  T
itinéraire, dus tri e. Les dentelles, P orfèvrerie-, l’horlogerie, 
la jouaillerie , la-bonneterie, la coutellerie , les 
ouvrages en, ém ail, en fer, en acier, les outils 
pour les arts, les instrumens de mathématiques 
et d ’astronomie, , les ouvrages de la mécanique 
la plus savante et la plus compliquée, tels> que 
les automates de D r o z , y ont répatidu la richessè; 
Ces deux villages fournissent annuellement envi­
ron 4.0,000 montres d’or ou d’a rg en t , sans parler 
des pendules. Ces montres passent dans toutes 
les parties du m onde, sous les noms de Londres, 
de Paris etc. Un seul marchand de la Chaux- 
de-F ond  en fabrique 40 par semaine, ou 2080 
par an. Les moulins souterrains , sont aussi un 
exemple frappant de leur industrie. La chûte de 
la rivière du D o u x ,  es tà  une lieue des Brenets.
Bienne. Soleure.
De N eufchâtei a Bienne (Auberge, îâ cou­
ronne) il n ’y a que 6 heures de chemin. L’é­
glise de Bienne est assez belle , ‘mais la ville est 
bâtie à l 'an tique, et appartient à présent à la 
France. Une superbe source d’une eau limpide, 
saine et intarissable, qui remplit les tuyaux'"de 
I O O  fontaines publiques et fait aller plusieurs 
m oulins, - mérite la visite de^ curieux. Cette 
source était trouble à l ’époque du tremblement 
de terre de Lisbonne. L’tfn prépare dans les 
tanneries des cuirs fort rëchèrchés dans l ’étran­
ger. I l  s’ÿ est établi tmë manufacture de-'toiles 
peintes. Il  ne faut point '  quitter Bièrtiie sans 
acheter lés paysages : Suisses et lès châ'rmanteS 
vues du lad de Bienrie,' que Ton: doit aux tàlens 
de M. Hàrtman. 11 ne faut non plus oublier 
d’aller- admirer sur les-cîmés ' d u  Mont Fingeî,
ces blocs de granit, monumens des révolutions itinéraire.
de notre g lobe, que les flots d’un déluge, dans
des tems reculés , y.ont déposés et chariés depuis
les pics dé la Grims'el, du Schreckhorn etc. I l
n ’y a qu’une petite promenade de Bierìne au
bord du lac, auquel cette, ville donne son nom.
(Elévation au dessus de la m er 1306 p. de P.)
On y  pêche des truites du poids de 20 livres, 
et un poisson délicat, appellé Heuerling. Il 
faut y visiter l ’île de St. Pierre, l ’asyle de J. % 
Rousseau. On montre aux curieux la chambre 
qu’il avait choisie" siir toutes les autres de la 
maison, parcequ’on voit les glaciers des fenêtres.
Cette charmante île est un  point de protnenade, 
où les habitans des villes et campagnes dans le 
voisinage abondent, ainsi que les étrangers.
Dans le tems des vendanges, surtout les dimanches, 
c’est un concours encore plus considérable. Sur les 
bords de ce lac, là où trois arbres s’élèvent, ont 
été déposés, sans monument, les restes du lord 
Camelfort, tué en duel à Londres l’an 1804, et 
qui par un codicile ordonna d’y être enterré.
Le Chasserai- n ’est éloigné que de 5 lieues de 
Bienne. On peut aller à ch a r-à -b an c  au haut 
de son sommet : sa hauteur audessus de la mer
est de 4936I pieds. . T
Depuis Bienne on peut faire une excursion 
à Soleure, (Auberge, la couronne^ éloigné de 
5 heures, et revenir sur ses pas. L ’église de
S. Urse, bâtiment moderne d’un bon genre, et 
sans contredit :la. plus belle ^ n  Suisse ; la faça­
de de l’église des cidevant Jésuites  ^ l ’hôtel de 
v ille , la monnaie, la bibliothèque publique, ou- 
tiuiile d . V o y .  T .  I I .  R  *
itinéraire, verte deux fois par semaine; la grande tour 
carrée , ouvrage des ' Romains etc. sont des 
édifices et des curiosités qui peuvent intéresser 
les voyageurs à Sol eure. Ù herm itage  est à une 
demi - lieue de la ville ; il faut s’y rendre par 
le chemin de Breteuil, et s’en revenir par l’an­
cien. Je conseille à tout voyageur, de faire la 
course aux chalets et à la métairie de FFeissen- 
ste in , qui s’élève eh face< de la ville. On peut 
commodément l'effectuer à cheval , et même en 
voiture : à pied il ne faut que deux à trois heu- 
t é s , pour y arriver. La métairie est située sur 
la cîmë du Weissenstein antérieur , à 3000 p. 
d’élévation äudesSus der la mer. Ceux qui 
veulent y passer la h u it ,  trouveront à se cou­
cher sur le grenier à foin , et s’ils né veulent 
pas se contenter de pain, de lait et de fromage, 
ils prendront la précaution d’appartér avec eux 
dès provisions de Soleure. Près de la métairie, 
et de la fenêtre d’une chambre du premier éta­
ge, votre oeil embrasse toute î’itiimense vallée, 
qui sépare le Jura  de la haute chaîne des Alpes, 
et toutes les montagnes de neige, d’une telle 
manière , que M. Ëbel doute, qu’il y ait aucun  
autre point de la Suisse aussi favorablem ent 
placé. Ce spectacle, lorsqu’on en jouit au lever, 
mais mieux encore au coucher d’un beau soleil,I 7
est, on ne peut pas p lus , extraordinaire.
On 'peut se rendre de Soleure à Sâle  en 
droiture (12 h.) mais en prenant cette route on 
négligerait le's vallées du Ju ra ; il faut donc re­
tourner à Bienne.
. ; * m Bâle. 18 h. (deux journées.) > \
Le plus imposant spectacle attend le  vôya- 
.geur? à une petite distance de Bienne , : sur là 
crête du Jura  pourvu qu’il ne le connaisse déjà 
de la métairie du Wtissenstein.- : Il est frap­
pé j> a r  l’aspect. d?un' r id ea u 'd e“; 6 0  lieues de 
montagnes qui touchent le ciel par leurs sommets', 
et resplendissent au coeur de l ’été par l ’éclat et 
’ le reflet des glaces et des neiges ! La vue plane 
sur la Suisse, la Savoie, l ’Allem agne, et plonge 
sut plusieurs lacs et sur les villes qui les bor­
dent.' Pour jouir encore m ieux de ce superbe 
aspect, les‘ voyageurs doivent monter depuis 
Biertne jusqu’à une ferme , ">nommée la Maison  
blanche, habitée par des Anabaptistes, à une 
demi - lieue au-dessus de la ville; de - là la vue 
s’étend plus à droite.
Il existe un charmant petit ouvrage, qui 
doit guider l’étrànger dans ce voyagea c’est,, la 
course de Bâle à Bienne, par les vallées du  
Jura ; l’auteur est M ;: Bridel, pasteur à Mon­
treux  près de Vevay. J’y renvoie mes lecteurs, 
et à l’ouvrage de plus fraîche daté, qu’a publié 
M. Pierre B irrm ann , sous le t î tre  de Voyàge 
-pittoresque de Bâle à Bienne, orné d’une infini­
té de belles vues bt gravures. Je ne fais qu’in ­
diquer Pierre pertu is ,  ouvrage des Romains, la 
source de la B irse , le saut de cette r iv iè re , et 
les sites pittoresques et romantiques, dont ses 
vallées abondent', qui font à présent pârtie d 'un 
département de la France. ' Le jardin d'Arles-, 
heim  ravagé par le Vandalisme, a perdu son 
ancienne splendeur et a changé de maître, (VJ>le 
tableau de Bâle.) On couchera lë  p tem ier jour à
G. des Voy. T. I I .  g  *
I t in é ra ire .  *
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M a llera y ,  (l’auberge' neuve fest fort bonne). 
Bàie, V. tableau etc. ;
II. P l a n  d ’u n  Vo y a g e  d e  6 à g s e m a i n e s  
t e l  q u ’i l  c o n v i e n d r a i t  a u x  d a m e s  e t  à 
l a  p l û p a r t  d e s  p e r s o n n e s  q u i  v o y a ­
g e n t  e n  S u i s s e .
Sçhaffhouse. 1 Berne.
Constance. Arberg.
St. Gall. Ile St. Pierre ; retour â
Appenzell, Berne. . ..
Gais. Excursion à Lauter-
W interthur. b ru n n e n , à Grindeln
Zurich. wald et Hassli.
Excursion à l ’Albis et à Fribourg.
Zug. Vevay.
Excursion au Rigi», et Excursion à Bex, et 
au lac de Lowertz, aux salines de Bévieux, 
pousser jusqu’à à St. Maurice et à
Schwitz, et revenir par le Pissevache (deux jour-
lac de 4 cantons à nées.)
T Lausanne.Lucerne. „  , ,Genève.
D e Schwitz on pourrait Excursion à Chamouny. 
aussi traverser le lac, Yverdun. 
jusqu’à Fluelen ; mon- Neufcliâtel,. 
ter depuis Altorf sur Excursion àla^Chaux- de- 
le  G othard; revenir Fond et à Locle.
à Altorf, et aller par Soleure. 
eau à L u ce rn e , ce se- a  la métairie de Weis- 
rait' l ’affaire de 4 à 6 senstein, pour y dire 
jours. adieu à la lisière des
Sursde. Sem pach.. H in- Alpes,
delbanck. . Bâle.
Je renvoie au plan Nr. 1. pour ce qui re ­
garde les distances et les observations locales.
III. P l a n  d ’u n  v o y a g e  r a p i d e  d e  2 à 
3 s e m a i n e s .
Bâle. . . Sursée et Sempach. ; i t in é ra ire .
Solenre. Lucerne.
A la métairie de Weis-. Sur le Pilate.
senstein. Zug.
Bienne. Excursion à Schindelleg-
Ile St. Pierre. gi et au lac de Lowertz,
Berne. Zurich.
Excursion à Lauterbrun- Sur-le Lagerberg.
nen et à Grindelwald. Eglisau.
Hindelbanck. Schaffhouse.
LA s u i s s e :
8.
Supplément aux cartes itinéraires et re­
lations de voyages, y  compris les ou­
vrages historiques sur les derniers 
èvénemens.
(Ÿ. l ’article sur la Manière de voyager.) ■>
D orfléx icoà Vôn der SchW'êiti: ÉrSte Pirtibè.
Kanton Bern. ï#OI. g. 1
Nouveau voyage en Suisse, par Miss W il­
liams ; traduit de l ’anglais par I. B. Say. Paris,
1798- a vol. 8- -
Voyage pittoresque en Suisse par Chambry. 
Paris 1801. 2 vol. g.
Sur la Suisse à la fin du XVIII. siècle: (par 
M. de M eister) Igoi. 12.
Voyage d’un observateur de la nature et de 
Fhpmme, dans les montagnes du canton de Fri­
bourg et du pays dé V aud, en 1793, par L. M. 
P. Delaverne. Paris XII. g.
Die Republik Graubünden dargestellt von H. 
L. Lehmann. Th. j .  2. Magdeburg und Bern­
burg. 1797. 1799. g.
Die Landschaft Veltlin, von H. L. Lehmann. 
Magdeb. 1797. g.
Zschokke, die 3 ewigen Bünde im hohen 
Rhätien. Th. 1. 2. Zurich 179g. g.
Staìder  Fragmente über Entlibuçh. Th. r.
2. Zurich, 1797, 8. !' f : •; « .
Sur les affaires et les .évépepiens de l’inva­
sion de 1798, et de la.guerre de là révolution, il 
laut consulter les trois ouvrages suivons : 1
Gefchichte der Wirkungen und Folgen de» 
österreichischen Feldzugs in  der Schweiz etc, vòn 
C. L. von Haller. Weimar, igo i.  7» vol. (l’auteur, 
digne rejeton de l ’illustre famille dost il porte le 
nom, 'e t  Suisse comme ceux de Sempach et de 
Schindelleggi, a été témoin oculaire des événe- 
mens qu’il décrit. )
Geschichte vom Kampf und Untergang der 
Schweizerschen Berg - und Wald-Kantone; von H. 
Zschokke. Bern und Zurich, 18QI. (L ’auteur al­
lemand de nation j a été longtems commissaire du 
directoire helvétique et préfet de Bâle. Cet ou­
vrage vient d’être traduit en anglais, et l ’a été en 
Français par Briette ; Paris chez Levrault. )
Bemerkungen auf einer Reise durch Deutsch­
land, Eisass, und die Schweiz, 1798 und 1799,
■ I vom Legationsrath von Eggers. Kopenhagen, 8- 
(L’auteur, homme de lettres célèbre, faisant 
profession de l ’impartialité la plus rigoureuse, en 
a déjà publié 4 volumes.)
Archiv kleiner, zerstreuter Reisebeschreibun­
gen , durch merkwürdige Gegenden der Schweiz, 
St. Gail, 1302. 8-
Erinnerungen aus den deutschen Kriegsge­
genden , ans der Schweiz etc. aufgesammelt 1796, 
von Günther , nach dessen Tod herausgegeben 
vom Domherrn hieyer. Hambourg. igo6. ß. (ta­
bleau d’une touche agréable, qui retrace des sou­
venirs et des impressions charmais.)
G . d e s  V o y .  T .  I I .  T  2
Malerische Reise durch einen grofsen Theil 
der Schweiz, vor und nach der Revolution. Jena, 
1805. 8- ( ouvrage rédigé par l ’auteur du Guide
des voyageurs , sur des manuscrits originaux, et 
orné de plus de.60 vues et estampes. Il  peut servir 
de manuel.)
J. A. H. Torlitz’s Schweizer-Reise i Aaret 1805. 
Copenhague. 1805. 8-
(Je passe sous silence les nombreux voyages 
en Suisse d’ancienne date, mais dont le voyageur 
aim era à voir refraîchir le souvenir: ceux de M on­
tagne , Addissort, B urnet, Scheuchzsr, Gruner, 
A n d réa e , H irsch fe ld , K ü ttn e r , (très - détaillé et 
très - instructif.) Mad. la Roche, (deux fois.) de 
L u c , Bernouilli, M oore, Bjoernstähl, Sinner, 
M a y e r , L ang le , Robert, M eister, A f f  sprung, 
Storr, Grosse etc.)
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